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Moniales, dévotes, saintes, possédées, mystiques, 
fondatrices. Pour un répertoire des écrits personnels à 

l’époque de la Contre-Réforme 1

par
Alessandra Ferraro

L’écriture religieuse des femmes : une production littéraire négligée

Dans Femmes et gens d’église dans la France classique (2003) Marcel Ber-
nos a remarqué qu’une grande partie de la production littéraire française du 
XVIIe siècle profondément liée au religieux est commise par des femmes. Linda 
Timmermans dans son étude magistrale, L’accès des femmes à la culture, avait 
montré comment au XVIIe la prise du voile représentait pour celles-ci l’une 
des voies privilégiées pour accéder au monde intellectuel de l’époque. Grâce 
aussi à la multiplication des traductions des textes latins et à la diffusion de 
l’imprimé, les monastères féminins, dans un échange continuel avec la société de 
l’époque, étaient devenus des centres névralgiques de la vie spirituelle et cultu-
relle, comme le témoigne, par exemple, le cas éclatant de Port-Royal (Cousson). 

L’écriture féminine, cependant, restait soumise à un paradoxe, puisque 
pour l’Église une femme ne pouvait pas assumer le rôle d’auteure. Dans l’Eu-
rope de la Contre-Réforme, le contrôle de l’apparat ecclésiastique s’exerçait 
en particulier sur les manifestations de la spiritualité des femmes, dont la voix 
se faisait entendre de plus en plus puissamment. Depuis le Moyen Âge l’écri-
ture d’une religieuse ou d’une dévote pouvait constituer un témoignage de 
sa sainteté, mais elle ne pouvait s’exercer que si un clerc lui commandait un 
texte et si, ensuite, il en cautionnait la conformité, souvent par une publication 
à son nom. C’est un phénomène qui a été l’objet d’une analyse approfondie 
de la part de quelques historiens, anglo-saxons et italiens, tandis que dans 
le contexte français, on a accordé traditionnellement peu d’intérêt à ce type 
de production plurielle. De plus, les finalités de l’écriture religieuse féminine 
étaient très éloignées de la recherche esthétique propre du littéraire, tel qu’il 
était codifié par le Classicisme. Jugée par la critique littéraire à l’aune des cri-
tères canoniques, elle a été considérée comme médiocre, imitative et donc peu 
originale (Renoux, Nies). Longtemps sous-estimée et négligée dans le contexte 
de l’histoire de la littérature française, la production religieuse féminine a été, 
au contraire, étudiée par des historiens de la spiritualité, tels Bremond et 
Cognet, qui, cependant, ont accordé une importance réduite à l’auctorialité 

1  La publication de ce volume a été financée grâce à une subvention obtenue pour le 
projet d’intérêt départemental (PRID), Les autobiographies spirituelles féminines dans 
la France de la Contre-réforme. Recensement et définition d’un corpus (Dipartimento 
di Lingue, Letterature Comunicazione, Formazione e Società de l’Université d’Udine, 
PSD_2015_2017_DILL).
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des femmes et à la littéralité de leurs textes. L’absence de figures littéraires de 
proue, à la différence du monde hispanophone qui compte comme modèles 
sainte Thèrese d’Avila et sœur Juana de la Cruz, peut avoir contribué au peu 
d’intérêt de la critique pour ce genre de littérature. 

Le renouveau épistémologique

Au XXe siècle, à la suite de la lecture littéraire des œuvres de saint Jean de 
la Croix par Jean Baruzi, le discours spirituel s’est affranchi de l’aura sacrée 
dont il était entouré et s’est présenté comme un texte. L’approche philolo-
gique de Helmut Hatzfeld, appliquée aux textes de Thérèse d’Avila et de Ma-
rie de l’Incarnation, a mis l’accent sur les mécanismes rhétoriques propres du 
langage mystique. En adoptant cette perspective, Michel de Certeau a utilisé 
les instruments de la narratologie, comme l’indique le titre du recueil de ses 
essais consacrés à la pratique mystique, La fable mystique, dont la narration 
constitue à ses yeux, tout d’abord, une fable. Surtout à la suite de ses re-
cherches, cette production a été l’objet d’analyses textuelles et rhétoriques 
qui, en mettant en relief sa littérarité (Salazar, Bergamo, Ossola, Papasogli), 
ont posé les bases de la réappropriation de ce patrimoine par la littérature. 

Les études littéraires récentes de Le Brun, Cousson, Landy Houillon et 
de nouvelles éditions critiques montrent, en effet, que les écrits spirituels des 
femmes présentent un intérêt certain pour l’histoire de la littérature française 
pour l’originalité de la posture énonciative, pour la perspective intérieure 
adoptée et pour la recherche stylistique et rhétorique que la description de 
cette expérience singulière requiert. Ces écrits personnels ont été, d’abord, 
mis en relation avec les controverses théologiques qui opposaient en France 
les ordres et les écoles théologiques, dont l’affaire janséniste et la querelle 
du quiétisme, mais, d’un autre coté, l’analyse des relations spirituelles de 
la Contre-Réforme a permis à Nicholas Paige d’avancer l’hypothèse qu’elle 
constitue une transition dans le développement de l’intériorité autobiogra-
phique entre Montaigne et Rousseau.

Vers le recensement d’un corpus

Dans son avant-propos au numéro de Studies in Early Modern France 
consacré aux écritures féminines nées à l’intérieur des couvents, paru en 2007, 
Thomas M. Carr jr. souhaitait que ces écrits «leave the cloister and take its 
place in the broader world of early modern textuality» (“From the Cloister to 
the World. Mainstreaming Early Modern French Convent Writing : an État 
présent”, p. 7-19 : 19). Il exprimait son souhait après avoir recensé plus de 
cent-vingt textes de femmes pieuses et religieuses publiés de 1500 jusqu’à la 
Révolution française (“A Checklist of Published Writing in French by Early 
Modern Nuns”, p. 231-257). Après en avoir cerné les raisons, il regrettait le 
manque d’attention que la critique portait à cette production. Dans la décen-
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nie qui a suivi, des études axées sur des cas singuliers, des éditions critiques 
et des analyses de cercles particuliers de moniales ont montré l’intérêt évident 
que représente le domaine d’études inauguré par Carr. 

C’est dans le contexte de ce « Mainstreaming Convent Writing » que s’in-
sère le travail de notre équipe de recherche basée à l’Université d’Udine. Notre 
enquête se focalise sur les écrits personnels féminins – lettres, discours, rela-
tions, instructions – rédigés pendant la période de la Contre-Réforme dans le 
monde francophone, à partir du royaume français jusqu’aux aux territoires de 
la « dorsale catholique » – cette ligne de démarcation, tracée à partir des Pays-
Bas du sud, qui traverse la Lorraine et la Savoie pour arriver en Autriche –, et 
aux missions dans le Nouveau Monde. 

Pendant le XVIIe siècle dans le contexte du catholicisme francophone, où 
l’on assiste, selon l’abbé Bremond, à une « invasion mystique », les écrits per-
sonnels constituent autant de témoignages de sainteté. En effet, une véritable 
ferveur s’était emparée des fidèles, persuadés de pouvoir égaler au quotidien 
dans leurs actions et dans leur dialogue avec Dieu l’exemple des saints. Il s’agit 
d’une sainteté à laquelle aspirent également un grand nombre de femmes qui 
deviennent de plus en plus les protagonistes du renouveau spirituel promu 
par l’Église de Rome. La Vie de sainte Thérèse, traduite en français en 1601 
par Jean de Brétigny, devenue un best seller, est alors le principal prototype 
générique dont s’inspirent les religieuses. Le terminus ad quem de la période 
est marqué par la mort de Jeanne Guyon, en 1709, qui avait rédigé tout au 
long de son existence une Vie par elle-même, publiée posthume. La disparition 
de la dévote, condamnée parce qu’elle était proche du quiétisme, marque le 
“crépuscule de mystiques” (Cognet) et l’affaiblissement de la grande efferves-
cence spirituelle mise en branle par le Concile de Trente. 

Un premier survol, rendu possible grâce aussi à la consultation de nom-
breux catalogues informatisés d’archives et de bibliothèques religieuses et 
publiques, ainsi que l’accès à des textes du XVIIe digitalisés a permis aux 
membres de l’équipe de recherche d’Udine de parvenir à une première éva-
luation de l’étendue de ce corpus, auquel ont été intégrés également des ma-
nuscrits. Le recensement effectué jusqu’à maintenant, dont ce volume ne pré-
sente qu’un résultat partiel, permet d’évoquer un corpus qui dépasse déjà de 
beaucoup les cent-vingt textes de la liste de Carr. 

Pour un répertoire de l’écriture des religieuses

Le choix de délimiter ce projet aux textes personnels des femmes dans le 
contexte religieux est dicté par la singularité de ce corpus, lié à la condition 
de la femme dans l’église contre-réformiste, ainsi qu’aux caractéristiques de 
l’écriture féminine de l’époque, moins codifiée et donc plus éloignée des mo-
dèles stylistiques du Classicisme.

La centaine de fiches que composent ce volume sont consacrées à autant 
de femmes – moniales, dévotes, saintes, possédées, mystiques, fondatrices – 
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ayant pris la plume à l’époque de la Contre-Réforme. Leurs lettres, relations, 
discours ou instructions, rapportent en français, selon leur propre sensibilité 
et le genre qu’elles pratiquent, une expérience personnelle intime. C’est parce 
que ces écrits témoignent du parcours intérieur secret d’une âme chrétienne 
devant Dieu, que la plupart ne seront pas publiés. Ils paraissent, cependant, 
en entier ou par fragments, dans les ouvrages des confesseurs, directeurs de 
conscience, supérieurs, qui, seuls, avaient le droit, un droit que l’Église niait 
aux femmes, de les publier après en avoir approuvé l’orthodoxie. Une contra-
diction, repérable au niveau de l’énonciation, pèse alors sur le sujet féminin 
qui écrit sa propre expérience intime à la première personne sans avoir le 
droit, ni civil ni spirituel, d’affirmer son existence en tant qu’auteur. Ce désir 
de conserver le secret sur ces écrits, fait qui n’était pas inhabituel à une époque 
et dans un contexte religieux où le moi était « haïssable », est lié au risque de 
commettre cette faute en écrivant de soi et, donc, de ne pas respecter le pré-
cepte de l’humilité. 

Pour raconter leur expérience, ces écrivaines forgent, par tâtonnements, 
un langage nouveau, en mesure d’exprimer les émotions qu’elles éprouvent et 
l’expérience qu’elles vivent. Moins nourries de rhétorique latine que les clercs 
leurs contemporains, elles forgent une parole subjective et intime, marquée 
par l’oralité parce que modelée moins sur les livres que sur la conversation 
quotidienne (Landy Houillon, Timmermans, Myers). Leurs écrits spirituels 
sont caractérisés par une énonciation subjective où les acteurs actualisent le 
langage dans un processus interactif et dialogique. Pour ces moniales la ren-
contre avec le divin a lieu à travers l’expérience personnelle, ce qui repré-
sente au cours des siècles XVIe et XVIIe un tournant important par rapport à 
l’époque précédente, que dominent la cosmologie et la théologie.

Il s’agit, de plus, de textes profondément influencés par les conditions ma-
térielles d’une rédaction à laquelle les femmes se consacraient en soustrayant 
du temps à leurs besognes quotidiennes. Commise souvent dans des espaces 
communs peu aptes à la concentration et soumise à des contraintes tempo-
relles, l’écriture porte des marques formelles évidentes de ces limitations. Les 
traces des aléas du temps et des voyages sont présentes dans une écriture au 
style peu soigné, soit pour le manque d’instruction des auteures, soit par le 
peu de temps qu’elles pouvaient y consacrer. 

Seuls les écrits autographes sont ici considérés, aussi bien à l’état de manus-
crits que de fragments à l’intérieur d’hagiographies allographes. Nous avons 
recensé également les textes disparus dont la trace est attestée de manière 
certaine, ce qui permettra une meilleure considération globale du phénomène 
en des termes quantitatifs. Une partie du travail de notre équipe a consisté à 
reconstituer l’original à partir des fragments rapportés dans les hagiographies, 
souvent posthumes. Cette opération est rendue possible grâce à une attention 
nouvelle chez ces hagiographes du XVIIe pour le témoignage authentique qui 
est rapporté comme une relique (Paige 1997). Ceux-ci reproduisent, en signa-
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lant leur source, de longs passages autographes à l’intérieur de leurs hagiogra-
phies en tant que preuve directe de la sainteté des religieuses. 

Chaque fiche présente une brève biographie qui souligne les relations spi-
rituelles de la femme avec les cercles spirituels du Grand Siècle et les hommes 
d’église l’ayant dirigée ; suit une description de l’écrit autographe et sa locali-
sation, géographique et en ligne. 

Il s’agit des premiers résultats d’une enquête qui se propose d’évaluer la 
consistance de l’écriture personnelle féminine à l’époque de la Contre-Ré-
forme pour parvenir à définir un corpus qui pourra par la suite être exploi-
té dans plusieurs domaines des sciences humaines. L’élaboration exhaustive 
d’un tel répertoire, que nous nous proposons d’atteindre dans une phase suc-
cessive, devrait permettre un renouvellement et un avancement des connais-
sances dans le cadre du discours littéraire et historique et en termes de réorga-
nisation du canon selon une optique de “genre”.

Bibliographie

Éditions critiques récentes (choix)

Guyon, Jeanne, La vie par elle-même et autres écrits biographiques, D. Tronc 
éd., Paris, Honoré Champion, 2001.

Guyon, Jeanne, Œuvres mystiques, D. Tronc éd., Paris, Champion 2008. 
Jeanne des Anges, Autobiographie, 1664, M. de Certeau éd., Grenoble, Jé-

rôme Millon, 1990.
Louise du Néant, Autobiogafia, M. Bergamo éd., Venise, Marsilio, 2001.
Louise du Néant, Triomphe de la pauvreté et des humiliations (Vie et Lettres), 

Cl.-L. Combet éd., Grenoble, Jérôme Millon, 20062.
Marie de l’Incarnation, La ‘Relation’ de 1654, A. Ferraro éd., Montréal, Boréal 

Compact, 2016. 
Marie des Vallées, Le jardin de l’amour divin, D. e M. Tronc éds., Paris, Ar-

fuyen, Les carnets spirituels, 2013. 
Nicolas, Armelle, Le Triomphe de l’Amour divin dans la vie d’une grande ser-

vante de Dieu, D. et M. Tronc éds., Mers-sur-Indre, Centre Saint-Jean-de-
la-Croix, coll. Sources mystiques, 2012.

Autres ouvrages 

Arenal, Electa, Schlau, Stacey, Untold Sisters  : Hispanic Nuns in Their Own 
Works, Albuquerque, New Mexico UP, 1989.

Baruzi, Jean, Saint Jean de la Croix et le problème de l’expérience mystique, 
Paris, Alcan, 1924.

Bernos, Marcel, Femmes et gens d’église dans la France classique XVIIe-XVIIIe 
siècles, Paris, Cerf 2003.



12

Bergamo, Mino, La science des saints : le discours mystique au XVIIe siècle en 
France, Grenoble, Millon 1993.

Bremond, Henri, Histoire littéraire du sentiment religieux en France depuis 
la fin des guerres de religion jusqu’à nos jours, XI t., Paris, Bloud et Gay, 
1916-1936.

Bilinkoff, Jodi, Related Lives  : Confessors and Their Female Penitents 1450-
1750, Ithaca (NY), Cornell UP, 2005.

Broomhall, Susan, Women and Religion in Sixteenth-Century France, New 
York, Palgrave Macmillan, 2006.

Cabibbo, Sara, Modica, Marilena, La santa dei Tomasi. Storia di Suor Maria 
Crocifissa (1645-1699), Turin, Einaudi, 1989.

Carr, Thomas M. Jr., Studies in Early Modern France, 11 (The Cloister and the 
World : Early Modern Convent Voices), 2007.

Certeau, Michel de, Il parlare angelico. Figure per una poetica della lingua (se-
coli XVI e XVII), Firenze, Olschki, 1988.

Certeau, Michel de, La fable mystique (XVIe-XVIIe siècle), Paris, Gallimard, 
vol. I, 1982 ; vol. II, L. Giard éd., 2013. 

Cloud, Christine, Embodied Authority in the Spiritual Autobiographies of Four 
Early Modern Women from Spain and Mexico, Dissertation Ph. D., Advisor 
Maureen Ahern, Ohio State University, Spanish and Portuguese, 2006.

Coakley, John W., Women, Men and Spiritual Power. Female Saints and their 
Collaborators, New York, Columbia UP., 2006.

Cognet, Louis, Crépuscule des mystiques : Bossuet, Fénelon, Tournai, Desclée, 
1958.

Cousson, Agnès, L’Écriture de soi. Lettres et récits autobiographiques des reli-
gieuses de Port-Royal. Angélique et Agnès Arnauld. Angélique de Saint-Jean 
Arnauld d’Andilly. Jacqueline Pascal, Paris, Champion 2012. 

Della Sudda, Magali, Dumasy, François, von Tippelskirch, Xenia, éds., “Le 
genre, une nouvelle approche du fait religieux”, Mélanges de l’École fran-
çaise de Rome : Italie et Méditerranée modernes et contemporaines, 128, 2, 
2016. En ligne.

Dictionnaire de spiritualité ascétique et mystique, 17 vols., Paris, Beauchesne, 
1937-1995.

Diefendorf, Barbara B., «Discerning Spirits : Women and Spiritual Authority 
in Counter Reformation France», in M. Mikesell et A. Seeff éds., Culture 
and Change  : Attending to Early Modern Women, Cranbury, New Jersey 
and London AUP, 2003, p. 241-265.

Diefendorf, Barbara B., From Penitence to Charity  : Pious Women and the 
Catholic Reformation in Paris, Oxford, Oxford UP, 2004.

Dompnier, Bernard, Julia, Dominique, éds., Visitation et Visitandines aux 
XVIIe et XVIIIe siècles, Saint-Étienne, Publications de l’Université de Saint-
Étienne, 2001.

Donohue, Darcy, “Writing Lives. Nuns and Confessors as Auto/biographers”, 
Journal of Hispanic Philology, 13, 1989, p. 230-239.



13

Duyck, Clément, Poétique de l’extase. France, 1601-1675, Paris, Classiques 
Garnier, coll. Lire le XVIIe siècle, 2019.

Goldsmith, Elizabeth C., Publishing Women’s Life Stories in France, 1647-
1720. From Voice to Print, Aldershot, Ashgate, 2001. 

Gusdorf, Georges, “De l’autobiographie initiatique à l’autobiographie genre 
littéraire”, Revue d’Histoire Littéraire de la France, LXXV/6, nov.-déc. 
1975, p. 957-994.

Hatzfeld, Helmut A., “Mística femenina clásica en España y Francia. Expe-
riencia religiosa y apostación linguística de Santa Teresa de Jesús y de la 
Venerable Marie de l’Incarnation”, in Estudios literarios sobre mística es-
pañola, Madrid, Gredos, 1955, p. 210-242. 

Herpoel, Sonja, A la zaga de Santa Teresa : autobiografias por mandato, Ams-
terdam, Rodopi, 1999.

Icard, Simon, Volongo, Anne-Claire, éds., “Port-Royal dans la Réforme catho-
lique”, Chroniques de Port-Royal, 60, 2010.

Kolakowski, Leszek, Chrétiens sans église. La conscience religieuse et le lien 
confessionnel au XVIIe siècle, Paris, Gallimard, 1969.

Jusseaume, Anne, “Les archives des congrégations religieuses féminines : nou-
velles sources et nouveaux objets pour l’histoire sociale à l’époque contem-
poraine”, Mélanges de l’École française de Rome  : Italie et Méditerranée 
modernes et contemporaines, 128, 2 (“Le genre, une nouvelle approche du 
fait religieux”), 2016. En ligne.

Landy Houillon, Isabelle, “Marie de l’Incarnation et les jésuites : une excep-
tion culturelle?”, in R. Brodeur éd., Femme, mystique et missionnaire : Ma-
rie Guyart de l’Incarnation (Tours, 1599-Québec, 1672), Québec, PU Laval, 
2001, p. 69-97.

Landy Houillon, Isabelle, “La réinvention du texte de Marie de l’Incarnation, 
par dom Claude Martin, son fils”, in P. Dandrey éd., Génétique matérielle, 
génétique virtuelle, pour une approche généticienne des textes sans archives, 
PU Laval, Les collections de la République des Lettres, 2009, p. 213-229.

Le Brun, Jacques, « Les biographies spirituelles françaises du XVIIe siècle  : 
écriture féminine ? écriture mystique ? », in M. Modica Vasta, éd., Espe-
rienza religiosa e scritture femminili tra medioevo ed età moderna, Catane, 
Bonanno, 1992, p. 135-151.

Le Brun, Jacques, Sœur et amante  : les biographies spirituelles féminines du 
XVIIe siècle, Genève, Droz, 2013.

Lesaulnier, Jean, McKenna, Antony, éds., Dictionnaire de Port-Royal, Paris, 
Champion, 2005.

Malena, Adelisa, “Ego-documents or ‘Plural Compositions’ ? Reflections on 
Women’s Obedient Scriptures in the Early Modern Catholic World”, Jour-
nal of Early Modern Studies, 1, 1, 2012, p. 97-113.

Myers, Kathleen Ann, “Crossing Boundaries : Defining the Field of Female 
Religious Writing in Colonial Latin America”, Colonial Latin American Re-
view, 2, December 2000, p. 151-165. 



14

Myers, Kathleen Ann, Neither Saints nor Sinners : Writing the Lives of Women 
in Spanish America, Oxford, Oxford UP, 2003.

Nies, Fritz, “Genres littéraires d’inspiration religieuse”, in M. T. and V. Kapp 
éds., La Pensée religieuse dans la littérature et la civilisation au XVIIe siècle 
en France. Actes du Colloque de Bamberg 1983, 13, Biblio 17, Tübingen, 
Gunter Narr, 1984, p. 211-224.

Ossola, Carlo, Pour un vocabulaire mystique au XVIIe siècle, Turin, Aragno, 
2004.

Paige, Nicholas, “Genèse d’une mentalité littéraire : les leçons de la transmis-
sion de l’autobiographie religieuse au XVIIe siècle”, Cahiers de l’Associa-
tion Internationale des Études françaises, 49, 1997, p. 243-259.

Paige, Nicholas, Being Interior : Autobiography and the Contradictions of Mo-
dernity in Seventeenth-Century France, Philadelphia, UP of Pennsylvania, 
2001.

Papasogli, Benedetta, Le ‘fond du cœur’. Figures de l’espace intérieur au XVIIe 
siècle, (éd. française revue et augmentée), Paris, Champion, 2000.

Poutrin, Isabelle, Le voile et la plume : autobiographie et sainteté féminine dans 
l’Espagne moderne, Madrid, Casa de Velazquez, 1995.

Pozzi, Giovanni, éd., Maria Maddalena de’ Pazzi. Le Parole dell’estasi, Milan, 
Adelphi, 1992.

Prosperi, Adriano, Tribunali della Coscienza. Inquisitori, confessori, missiona-
ri, Turin, Einaudi, 1996.

Ranft, Patricia, “A Key to Counter-Reformation Women’s Activism  : the 
Confessor Spiritual Director”, Journal of Feminist Studies in Religion, 10, 
1994, p. 7-26.

Rapley, Elizabeth, Dévotes  : Women and Church in Seventeenth-Century 
France, Montreal/Kingston, McGill/Queen’s UP, 1990.

Renoux, Christian, “Mère de Blémur : une plagiaire méconnue ou une histo-
rienne consciencieuse ?”, Bulletin de la société d’histoire moderne, 4, 1989, 
p. 39-15.

Rowan, Mary M., “Themes and Styles in the Writings of the Great Abbesses 
of Seventeenth Century France”, Paper on French Seventeenth-Century Li-
terature, 16, 1982, p. 123-36.

Smart, Patricia, De Marie de l’Incarnation à Nelly Arcan. Se dire, se faire par 
l’écriture intime, Montréal, Boréal, 2014.

Sribnai, Judith, Récit et relation de soi au XVIIe siècle, Paris, Classiques Gar-
nier, 2014. 

Suire, Eric, La Sainteté française de la Réforme catholique (XVIe-XVIIe siècles), 
Pessac, PU Bordeaux, 2001.

Thérèse d’Avila, Le livre de la Vie, trad. J. de Brétigny, Paris, Guillaume Fo-
quel, 1601.

Timmermans, Linda, L’accès des femmes à la culture (1598-1715), Paris, Cham-
pion, 1993.

Tippelskirch, Xenia von, “‘J’y souffre ce qui ne se peut comprendre ni expri-



15

mer’. Souffrances d’une mystique abandonnée de Dieu (1673-1674)”, Les 
Dossiers du Grihl, 2, 2017, en ligne.

Théry, Chantal, De plume et d’audace. Femmes de la Nouvelle-France, Mon-
tréal, Triptyque, 2006.

Salazar, Philippe-Joseph, “Towards a Genealogy of Women’s Rhetoric in Se-
venteenth-Century France : The Eloquence of Ecstasy”, in C. H. Winn, D. 
Kuizenga éds., Women Writers in Pre-Revolutionary France : Strategies of 
Emancipation, New York, Garland, 1997, p. 269-280.

Zarri, Gabriella, Finzione e santità tra medioevo ed età moderna, Torino, 
Rosenberg & Sellier, 1991.

Zarri, Gabriella éd., L’età moderna, Storia della direzione spirituale, vol. III, 
Brescia, Morcelliana, 2008.





17

Abréviations et références en ligne

Archive.org Archives électroniques de l’organisme à but non lucratif 
Internet Archive, membre de l’American Library 
Association. [https://archive.org/].

Bayerische  Bibliothèque numérique de la bibliothèque d’État de
StaatsBibliothek  Bavière à Munich. [https://www.digitale-sammlungen.
Digital de/].

BNF Bibliothèque Nationale de France, Paris. [https://www.
bnf.fr].

Bremond Bremond, H., Histoire littéraire du sentiment religieux 
en France depuis la fin des guerres de religion jusqu’à 
nos jours, XI t., Paris, Bloud et Gay, 1916-1936. 
[Gallica ; https://livres-mystiques.com/partieTEXTES/
Bremond/index.htm].

Canadiana Bibliothèque numérique de l’organisme Canadiana.
org et du Réseau canadien de documentation pour la 
recherche. [http://www.canadiana.ca/]. 

Carr (2007) Carr, T. M. jr., “A Checklist of Published Writings in 
French by Early Modern Nuns”, Studies in Early Modern 
France, 11, (The Cloister and the World : Early Modern 
Convent Voices), T. M. Carr (éd.), 2007, p. 231-257.

CM Chemins mystiques. Site consacré aux auteurs et textes 
mystiques réalisé par Dominique Tronc. [http://www.
cheminsmystiques.fr/].

DS Dictionnaire de spiritualité ascétique et mystique. 
Doctrine et histoire, XVII t., Paris, Beauchesne, 1932-
1995. [http://www.dictionnairedespiritualite.com/].

EM Tronc, D., Expériences mystiques en Occident, t. II  : 
L’invasion mystique en France des ordres anciens, Paris, 
Les Deux Océans, 2012, 377 p. ; t. III : Ordres nouveaux et 
figures singulières, Paris, Les Deux Océans, 2014, 394 p. 

FM Fella, A. (éd.), Les Femmes mystiques. Histoire et 
dictionnaire, Paris, Robert Laffont, 2013, 1087 p.



18

Gallica Bibliothèque numérique de la Bibliothèque nationale de 
France et de ses partenaires. [https://gallica.bnf.fr/]

Google Books Bibliothèque de livres complets numérisés. [https://
books.google.com/]

SIEFAR Dictionnaire des Femmes de l’ancienne France. Société 
Internationale pour l’Étude des Femmes de l’Ancien 
Régime. [http://siefar.org/dictionnaire/fr/Accueil]



RÉPERTOIRE DES RELIGIEUSES ET DES DÉVOTES
 (EN ORDRE ALPHABÉTIQUE PAR LEUR NOM DE FAMILLE)*1
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Absolu, Jeanne, en religion Jeanne 
de Saint-Sauveur, fontevriste (Dreux, 
Normandie, 1557 – 1637)
Biographe et confesseur  : Jean Auvray 
(Montfort-sur-Risle, Normandie, 16 ? – 1661), 
prêtre, prieur de Saint-Odon de Bossets  ; 
directeur de conscience  : Benoît de Canfield, 
capucin (Little Canfield, Essex, Royaume-Uni, 
1562 – Paris, 1611).

Jeanne naît à Dreux, devient bénédictine à 
Évreux dans l’abbaye Saint-Sauveur, puis, en 
1614, près de Montfort-l’Amaury, à Saint-Ré-
my-l’Honoré, modeste paroisse sur laquelle 
se trouvait le prieuré fontevriste de Haute-
Bruyère. Formée par Benoît de Canfield, 
Jeanne de Saint-Sauveur pratique une spiritua-
lité basée sur l’abandon à Dieu : « Elle faisait 
tout son possible pour s’attacher à Dieu seul 
et à Jésus Christ crucifié » (p. 299). Ce « Dieu 
seul » deviendra la devise de tous les spirituels 
du « pur amour », de Chrysostome de Saint-
Lô à Fénelon  ; depuis la fin du XVIe siècle, 
la devise de Jeanne Absolu ne dit pas autre 
chose : « Un Dieu et rien plus ». Tant de per-
fection inquiète les chasseurs de sorcières qui 
l’accusent d’illuminisme à Haute-Bruyère. Le 
verdict de la part de la Faculté de théologie de 
Paris donne raison à la moniale, qui, aveugle 
depuis six ans, s’éteint dans sa quatre-vingt-et-
unième année.

Source primaire
Auvray, J., Le modèle de la perfection religieuse 

en la vie de la vénérable mère Jeanne Absolu, 
dite de Saint-Sauveur, religieuse de Hautes-
Bruyères, de l’ordre de Fontevrault, Paris, 
Adrian Taupinart, 1640, 444 p. et table des 
chapitres  ; deuxième édition «  augmentée 
d’une troisième partie  », Paris, Veuve S. 
Huré et S. Huré, 1655, 370 p. (réimpr. Ha-
chette Livre BNF, 2016, 414 p.).

Web : Google Books
Description : L’ouvrage contient la biographie 
de la fontevriste et ses réflexions sur la vie re-
ligieuse. Auvray consacre cinquante pages à la 
vie et trois cents pages aux vertus de Jeanne 
Absolu. À l’intérieur de son discours, Auvray 
écrit «  Il y a plusieurs discours d’elle qui té-
moignent la bonté de son Esprit, et la tendresse 
de son amour, j’ai cru ne devoir rien changer » 
(« Avant-propos »). En réalité, Auvray insère 
seulement de brefs extraits prononcés par la 
religieuse dans la deuxième section intitulée 
« De sa confession » ; dans le rapport de son 

confesseur sur ses vœux (p. 269-271) ; « De ses 
mortifications intérieures » (p. 289-291) ; « Di-
vers discours qu’elle a tenus » (p. 247).

Bibliographie
Augereau, J., Jeanne Absolu, une mystique du 

Grand siècle, Paris, Cerf, 1960.
Dictionnaire de l’ordre monastique de 

Fontevraud, en ligne.
Vidal, D., Critique de la raison mystique. Be-

noît de Canfield. Possession et dépossession 
au XVIIe siècle, Grenoble, Millon, 1990.

Maura FeLiCe

Acarie, Marguerite, en religion Mar-
guerite du Saint-Sacrement, carmélite 
(Paris, 1590 – 1660)
Biographe  : Jean-Marie du Cernot, en religion 
Jean-Marie de Vernon (Vernon, Normandie, 
? – ?, 1695), tertiaire franciscain, historien ec-
clésiastique  ; directeurs de conscience  : Jean 
Quintanadoine de Brétigny, ou Juan de Quin-
tanadueñas (1556 – 1634), prêtre à Rouen et 
introducteur des carmélites en France  ; Pierre 
de Bérulle (Sérilly, Champagne, 1575 – Paris, 
1629), théologien, cardinal et fondateur de la 
congrégation de l’Oratoire de Paris.

Marguerite Acarie naît à Paris le 6 mars 1590. 
C’est le cinquième enfant de Pierre Acarie, 
conseiller du roi et maître des comptes, et de 
Barbe Avrillot, celle qui deviendra la bienheu-
reuse Marie de l’Incarnation, carmélite, ayant 
aidé fortement l’établissement du Carmel re-
formé en France. La simplicité et la gaieté dans 
le quotidien ainsi que l’authenticité dans la 
pratique de la vie religieuse caractérisent la vie 
familiale à l’hôtel Acarie, où ses parents, liés aux 
milieux les plus cultivés de la capitale, aimaient 
accueillir de grands spirituels du temps. À 
douze ans, lors de son premier séjour parisien, 
Marguerite rencontre François de Sales  ; mais 
c’est surtout à Jean Quintanadoine de Brétigny 
et à Pierre de Bérulle qu’elle doit sa formation : 
le premier lui conseille de profondes lectures de 
théologie, le deuxième lui recommande l’étude, 
utile et pratique, de l’Imitation de Jésus-Christ 
de Gerson. Le 15 septembre 1605, elle entre 
au Carmel de l’Incarnation à Paris, où Made-
leine de Saint-Joseph est maîtresse des novices 
et Pierre de Bérulle le confesseur. Le 18 mars 
1607, elle prononce ses vœux solennels. Pour 
consolider l’unité de l’ordre et faire face à des 
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tensions internes dans les monastères, Mar-
guerite, qui s’est distinguée par la souplesse 
et la franchise de son tempérament et par sa 
sensibilité psychologique, est envoyée en pro-
vince : à Tours, où elle est élue prieure en 1616, 
à Bordeaux en 1620 et à Saintes en 1622. Elle 
revient enfin à Paris, où elle est nommée prieure 
du Petit Couvent de la rue Chapon, de 1624 à 
1631 et de 1650 à 1657, et où elle termine sa vie 
le 24 mai 1660. La vie spirituelle de Marguerite 
du Saint-Sacrement était essentiellement basée 
sur la « simplification d’esprit » et l’oubli de soi 
pour l’amour de Dieu. Son humilité l’éloignait 
de tout ce qui était superflu et lui faisait cher-
cher le renoncement et aimer la mortification, 
intérieure et extérieure. Généreuse, elle «  ne 
sortait de son silence que si la charité et ou le 
salut des âmes le demandait », comme le note 
Thérèse de Jésus (DS, t. X, col. 344), et était 
toujours pleine d’égards envers les besoins spi-
rituels de ses sœurs et les nécessités matérielles 
du monastère, ce qui la caractérisait et la rendait 
vraie fille de sainte Thérèse. Son influence sur 
les carmélites, dont elle était «  la plus exquise 
de toutes », comme le dit Bremond, ainsi qu’au-
près des laïcs, a été solide et considérable.

Sources primaires
Vernon, J.-M. de (Jean-Marie du Cernot), 

Conduite chrétienne et religieuse selon les 
sentiments de la vénérable mère Marguerite 
du Saint-Sacrement, religieuse carmélite, fille 
de la bienheureuse sœur Marie de l’Incarna-
tion, religieuse du même ordre, avec un abré-
gé de sa vie, Lyon, François Comba, 1687, 
414 p. 

Conservé à : BNF
Web : Google Books
Description  : Recueil in 12 construit à partir 
de lettres, élévations, défis, billets et docu-
ments spirituels de la religieuse, l’œuvre se 
présente comme une sorte de ‘méthode de vie 
intérieure’, dans le style de l’époque.

Sérouet, P. (éd.), Lettres spirituelles de Mar-
guerite du Saint-Sacrement, suivies de treize 
lettres de la mère Marthe de l’Incarnation à 
Madame de Cabriès, Paris, Cerf, 1993, 232 p.

Web : Google Books 
Conservé à : BNF
Description  : Il s’agit de la correspondance 
spirituelle de Marguerite avec une dame de 
l’époque, devenue elle-même carmélite après 
la mort de son mari. Ces lettres sont un bon 
reflet de la vie des carmes français de la pre-
mière génération.

Bibliographie
Bremond, t. II, 353-355, 360-362.
Fella, A., in FM, p. 621-622.
Thérèse de Jésus, in DS, t. X, col. 344.

Francesca TODESCO

Aguillenqui, Françoise de, en religion 
mère Agnès, capucine (Aix-en-Pro-
vence, 1602 – Marseille, 1672)
Biographe et directeur de conscience : Antoine 
Bec, en religion Marc de Bauduen (Bauduen, 
Provence, 1606  –  ?, 1692), capucin, docteur 
en théologie, provincial en 1651, confesseur 
des capucines de Marseille, il devient directeur 
spirituel de la mère Agnès pendant les der-
nières années de sa vie.

Françoise naît à Aix-en-Provence, le 17 fé-
vrier 1602. Fille de Jean d’Aguillenqui, tré-
sorier général du roi, et d’Anne de Pontevès, 
issue d’une famille illustre de la province, 
Françoise se signale dès son enfance pour sa 
piété. Elle n’a que trois ans lorsque la Vierge 
lui apparaît, et quelques années de plus lors-
qu’elle commence à se mortifier par le jeûne. À 
vingt-trois ans, elle rejoint la communauté de 
capucines que Marthe d’Oraison (1590-1627), 
veuve du baron d’Allemagne, est en train de 
fonder à Marseille. Un an après, le 19 juillet 
1626, elle reçoit l’habit de novice et prend le 
nom d’Agnès en l’honneur de la supérieure 
qui vient de Paris pour établir ce deuxième 
monastère de capucines de France. Son pen-
chant pour les austérités lui fait adopter des 
comportements excessifs : elle mortifie sa vue 
en rivant constamment son regard au sol, elle 
est portée à garder le silence, ce qui lui fait fuir 
autant que possible le parloir, et elle pratique 
de rudes mortifications corporelles qui lui at-
tirent les critiques de ses consœurs et de ses 
supérieurs. En quarante-six ans de vie reli-
gieuse, elle est maîtresse des novices pendant 
douze ans et supérieure pendant trois trien-
nats, en 1650, 1656 et 1662. Tout en s’acquit-
tant de ses tâches quotidiennes, la mère Agnès 
évolue dans le chemin mystique. Elle atteint 
un haut degré de contemplation qu’atteste le 
père de Bauduen. L’élévation spirituelle de 
la mère Agnès emprunte la voie de l’Imitatio 
Christi à travers de nombreuses mortifications 
qui sont même couronnées par des stigmates. 
D’autres phénomènes corporels portent les 
traces de son expérience intérieure : de l’aveu 
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de ses consœurs, on la voit léviter et se tenir 
des heures de suite en extase, sans ressentir la 
moindre distraction des sens. Sa renommée au 
sein des marseillais s’accroît en raison de son 
don de prophétie et des miracles qu’on lui at-
tribue. Contre son gré, on vient de plus en plus 
la voir et on lui écrit pour obtenir ses avis, ses 
prières ou ses Agnus Dei. Elle meurt, en odeur 
de sainteté, le 18 juin 1672.

Source primaire
Bauduen, M. de, La vie admirable et les hé-

roïques vertus de la révérende mère Agnès 
d’Aguillenqui d’Aix-en-Provence, religieuse 
capucine du monastère de Marseille […], 
Marseille, Claude Garcin, 1673, 432 p.

Conservé à : BNF
Web : Google Books
Description : La biographie que le père Marc 
de Bauduen rédige au lendemain du décès de la 
mère Agnès et qu’il dédie à Diane de Pontevès, 
une cousine de la défunte, compte deux par-
ties. Dans la première, il retrace la vie et les 
vertus de la mère Agnès en exploitant les té-
moignages de ses consœurs et en puisant dans 
sa mémoire ce qu’il a entendu de sa bouche, 
puisqu’il a été « son confesseur ordinaire l’es-
pace de trois ans, & l’extraordinaire six ans » 
(“Au lecteur”, s. p.). Alors que, dans cette pre-
mière partie, l’auteur ne rapporte rien de la 
main de la religieuse, dans la deuxième il trans-
crit, selon son expression, «  quelques traités 
que j’ai tirés de ses écrits, qui nous apprennent 
sa conduite et son état, sous le symbole d’une 
âme fidèle  » (Ibid.). Il s’agit de quatre trai-
tés : « Les saints désirs que Dieu imprime dans 
le cœur de l’âme qui aspire à la perfection » 
(p. 387-421), « De l’habitude que l’âme fidèle 
acquiert par ces trois actes multipliés, aimer, 
ignorer, et mourir pour le pur amour » (p. 421-
425), « De l’habitude acquise de l’âme fidèle 
du véritable abandon de soi-même à Dieu » (p. 
425-429) et, enfin, le « Dialogue entre le Saint-
Époux et la Sainte-Épouse » (p. 430-432) dont 
il est regrettable que le biographe ne rapporte 
peut-être que l’incipit.

Bibliographie
Bertrand, R., in FM, p. 67-68.
Bertrand, R., Henneau, M.- É., in SIEFAR.
Bremond, t. VI, ch. 3, p. 427-428.
Gimaret, A., “Savoir lire le corps de l’autre  : 

la biographie hagiographique et le travail 
de la preuve (autour des Vies de Marthe 
d’Oraison et Agnès d’Aquillenqui)”, Les 
Dossiers du Grihl, 1, 2015. En ligne.

Paul de Noyers (Bois, P.), La vie des premières 
religieuses capucines du monastère de Mar-
seille, Marseille, Dominique Sibié, 1754, p. 
137-195.

Pélissanne, C. de, Une capucine illustre, Agnès 
d’Aguillenqui, Saint-Étienne, Dumas, 1954.

Verclos, H. de, La vie de la révérende mère 
Agnès d’Aguillenqui, abbesse des capucines 
de Marseille, Avignon, Marc Chave, 1740.

Viller, M., in DS, t. I, col. 252.

Amandine BONESSO

Alacoque, Marguerite, en religion 
sœur Marguerite-Marie, visitandine 
(Lhautecour, Bourgogne, 1647 – Pa-
ray-le-Monial, Bourgogne, 1690) 
Biographe  : Jean Croiset (Marseille, 1656 – 
Avignon, 1738), jésuite, recteur à Aix et à Lyon, 
maître des novices et provincial à Avignon  ; 
directeurs de conscience  : Claude La Colom-
bière (Saint-Symphorien d’Ozon, Lyonnais, 
1641 – Paray-le-Monial, Bourgogne, 1682), 
jésuite, prédicateur de la duchesse d’York en 
Angleterre ; Ignace-François Rolin (Chambéry, 
Savoie, 1650 – Grenoble, 1720), prédicateur 
jésuite.

Fille du notaire royal Claude Alacoque et de 
Philiberte Lamyn, Marguerite naît le 22 juillet 
1647 dans le village de Lhautecour, paroisse de 
Verosvres, dans le diocèse d’Autun. En 1655, 
après la mort de son père, elle entre au pen-
sionnat des clarisses de Charolles où elle fait 
sa première communion. Elle n’y demeure 
que deux ans à cause d’une paralysie dont elle 
guérit au bout de quatre ans, grâce à un vœu 
qu’elle fait à la Vierge. Revenue auprès de sa 
mère, dont les biens et la conduite sont stric-
tement contrôlés par sa famille, elle se voue à 
la piété, en jouissant de visions extraordinaires 
et de voix intérieures, et se consacre à l’ins-
truction des enfants abandonnés. Bien que sa 
famille la pousse à se marier, que ce dessein 
cause en elle des dilemmes et des troubles, 
elle suit l’inspiration intérieure qui l’appelle 
à la vie religieuse. Le 20 juin 1671, elle entre 
chez les visitandines de Paray-le-Monial, en se 
rebellant à sa famille qui insiste pour qu’elle 
soit ursuline. Après sa profession, qui a lieu 
le 6 novembre 1672, son parcours mystique 
s’égrène en faveurs qui lui découvrent l’amour 
divin à travers le Cœur de Jésus-Christ. Ces 
révélations vont de pair avec de nombreuses 



24

souffrances qui sont dues à ses maladies et à 
ses tentations d’illusion, ainsi qu’au discrédit 
où sa communauté la fait tomber en tenant en 
suspicion ses visions. Les peines intérieures de 
la religieuse diminuent sous la conduite spiri-
tuelle de Claude La Colombière qui demeure 
à Paray entre 1674 et 1676. Néanmoins, Mar-
guerite-Marie ne regagne la confiance de ses 
consœurs qu’à partir de 1684, lorsqu’elle est 
nommée assistante et maîtresse des novices 
sous le supériorat de la mère Melin. C’est au 
cours des dernières années de sa vie qu’elle 
s’applique à instaurer dans sa communauté et 
à répandre, selon la volonté divine, la dévotion 
au Sacré-Cœur de Jésus. À cette époque, elle 
rédige une autobiographie spirituelle à la de-
mande de son directeur, le jésuite Ignace-Fran-
çois Rolin. Il s’agit de la seule autobiographie 
qui échappe au feu car la moniale a l’habitude 
de brûler ses cahiers dès que ses directeurs 
quittent Paray. Après sa mort, qui survient le 
17 octobre 1690, le Saint-Siège la proclame 
bienheureuse en 1864 et sainte en 1920. 

Source primaire
(Jean Croiset), “Abrégé de la vie de la sœur 

Marguerite-Marie Alacoque religieuse de la 
Visitation de Sainte-Marie, de laquelle Dieu 
s’est servi pour l’établissement de la dévo-
tion au Sacré-Cœur de Jésus-Christ, décé-
dée en odeur de sainteté le 17 octobre de 
l’année 1690”, in La dévotion au Sacré-Cœur 
de N. S. Jésus Christ par un père de la Com-
pagnie de Jésus, nouvelle éd. augmentée, 
Lyon, Antoine et Horace Molin, 1691, 106 
p. 

Autres éditions :
(Galliffet, J. de), L’excellence de la dévotion au 
Cœur adorable de Jésus-Christ avec le mémoire 
qu’a laissé de sa Vie la v. m. Marguerite Ala-
coque, religieuse de la Visitation, Lyon, Pierre 
Valfray, 1733, p. I-XVI, 1-131.
Languet, J.-J., La vie de la vénérable mère 
Marguerite-Marie, religieuse de la Visitation 
Sainte-Marie, du monastère de Paray-le-Monial 
en Charolais, morte en odeur de sainteté en 
1690 […], Paris, Veuve Mazières et Jean Bap-
tiste Garnier, 1729, 401 p. 
Vie et œuvres de la bienheureuse Margue-
rite-Marie Alacoque […], Monastère de la Vi-
sitation de Paray-le-Monial, Paris, Poussielgue 
frères, 1867, 2 vol. : 612 p., 559 p.
Édition critique : Vie et œuvres de la bienheu-

reuse Marguerite-Marie Alacoque, Monas-
tère de la Visitation de Paray-le-Monial, 
troisième édition totalement refondue et 

notablement augmentée, Monseigneur 
Gauthey (éd.), Paris, J. de Gigord, 1915, 3 
vol. : 654 p., 876 p., 740 p. Rééd. : prés. R. 
Darricau, Paris/Fribourg, Saint-Paul, 1990-
1991, 2 vol. : 583 p., 665 p.

Conservé à : BNF, Bibliothèque Sainte-Gene-
viève de Paris, Institut catholique de Paris
Web  : Archive.org (Gauthey, Languet), Goo-
gle Books (Croiset, Galliffet)
Description : Un an après le décès de la sœur 
Marguerite-Marie Alacoque, le jésuite Jean 
Croiset, qui correspondait avec elle, fait pa-
raître une synthèse biographique de la reli-
gieuse au bout de son traité consacré à la dé-
votion au Sacré-Cœur de Jésus. Dans ce récit, 
le biographe accorde une place importante à 
la voix de la moniale en rapportant de longs 
fragments de ses écrits autobiographiques, 
notamment de ses lettres et de l’autobiogra-
phie spirituelle qu’elle écrit à la demande du 
père Rolin, après 1685. Un projet semblable 
a été réalisé par le jésuite Joseph de Galliffet 
(1663-1749). Lorsqu’il est nommé assistant 
du supérieur général à Rome, il demande aux 
visitandines de Paray une copie de l’autobio-
graphie autographe de la moniale. Il la fait 
traduire en latin pour la joindre à son traité 
De cultu sacro-sancti cordis Domini N. J.-C. in 
variis christiani orbis provinciis jam propagato 
(1726). Une réédition française de cet ouvrage 
paraît en 1733. L’auteur y inclut neuf lettres et 
un « projet de vœu », en plus de l’autobiogra-
phie de la religieuse. Entre temps, Jean-Joseph 
Languet (1677-1753), évêque de Soissons et 
archevêque de Sens, travaille à une nouvelle 
biographie en s’inspirant des écrits autobio-
graphiques de la visitandine et en ajoutant, 
dans le dernier chapitre, la transcription de 
ses écrits de dévotion et de quelques lettres. 
En 1867, quelques années après la béatifica-
tion de la sœur Marguerite-Marie Alacoque, 
les visitandines de Paray remettent à jour ses 
écrits (sa correspondance, la vie écrite par elle-
même, ses avis aux novices, ses prières et ses 
cantiques) dans un ouvrage qui compte égale-
ment les biographies de ses contemporaines, 
la sœur Françoise-Rosalie Verchère et la sœur 
Péronne-Rosalie de Farges. Au début du XXe 
siècle, François-Léon Gauthey (1848-1918) 
reprend le travail des visitandines en publiant 
une édition critique de la vie et des œuvres de 
la bienheureuse en trois volumes. Le deuxième 
volume rassemble ses écrits autobiographiques 
(la vie écrite par elle-même, les relations spi-
rituelles qu’elle rédige au début de sa vie reli-
gieuse pour la mère de Saumaise et les comptes 
rendus de ses retraites), cent quarante-deux 
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lettres, soixante-dix-sept instructions et l’en-
semble de ses prières et de ses cantiques. Les 
recueils de copies réalisés par plusieurs visitan-
dines demeurent la source principale de ces 
textes car le prélat ne retrouve qu’une soixan-
taine d’autographes, conservés dans plusieurs 
monastères de la Visitation.
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Amandine BONESSO

Anne du Saint-Sacrement, carmélite 
(Dijon, 1584 – 1638)
Anne du Saint-Sacrement naît à Dijon le 25 
mars 1584. Très jeune, elle entre dans le Car-
mel de sa ville natale, se distinguant tout de 
suite par son esprit positif et solide, empreint 
d’une rare prudence. Onzième professe du 
Carmel de Dijon, elle est prieure à Chalon-
sur-Saône. C’est lors de sa visite à Chalon en 
avril 1617, alors qu’Anne y était prieure, que 
Bérulle décide de proposer aux carmélites un 
«  vœux particulier de servitude  » envers la 

Vierge. Elle meurt à Dijon le 14 juillet 1638 
(ou le 5 juillet d’après les Chroniques des car-
mélites). Elle est l’auteure de deux ouvrages 
restés manuscrits dont on a perdu la trace (La 
Vie de sœur Thérèse de Saint-Joseph, de Tour-
nas, novice carmélite au couvent de Chalon-sur-
Saône, morte en 1621 et La Vie de sœur Gene-
viève de Saint-Denis, carmélite de Chalon) et 
d’un opuscule composé à l’usage des novices 
de Chalon, Exercice intérieur de l’âme dévote et 
religieuse pour tous les jours de l’année, publié 
à Dijon en 1628. Ainsi que nous le lisons dans 
les Chroniques, cette brochure, destinée à une 
diffusion rapide et restreinte parmi les jeunes 
religieuses en formation, semble à M. Duval si 
inspirée de sentiments de pitié et si rigoureuse 
qu’il la fait imprimer.

Source primaire
Anne du Saint-Sacrement, Exercice intérieur de 

l’âme dévote et religieuse pour tous les jours 
de l’année, Dijon, Claude Guyot, 1628, 374 
p.

Conservé à : Bibliothèque municipale de Lyon
Web : Google Books
Description  : Il s’agit d’un opuscule de 374 

pages rédigé pour les novices du monastère 
dont la religieuse était prieure. Il est divisé 
en quatre parties : 1) les actes et pratiques 
intérieures qui se doivent faire chaque jour ; 
2) plusieurs pensées, actes et pratiques inté-
rieurs sur les mystères de Jésus-Christ notre 
Seigneur ; 3) plusieurs pensées et pratiques 
pour honorer les fêtes de la Sainte Vierge 
et des Saints auxquels nous avons dévo-
tion particulière et 4) quelques points qui 
peuvent servir à la direction des retraites.
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duction en France, t. II, Troyes, 1856, p. 312 
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Argombat de Saliné, Françoise de, 
en religion Françoise des Séraphins, 
dominicaine (château d’Argombat, 
Beaumont-de-Lomagne, Gascogne, 
1604 – Paris, 1660)
Biographes  : Charles-Louis de Lantages 
(Troyes, 1616 – Le Puy, 1694), sulpicien, 
disciple d’Olier, directeur du séminaire du 
Puy (1652 – 1664), puis de celui de Cler-
mont-Ferrand (1664 – 1675), biographe 
d’Agnès de Langeac  ; Marie-Madeleine de 
Mauroy, en religion sœur Séraphine (Paris, 
1740 ? – Paris, 1714), dominicaine.

Françoise d’Argombat de Saliné est née dans 
une famille noble de Gascogne. À dix-huit ans, 
malgré l’opposition de sa famille, elle entre au 
monastère dominicain de Sainte-Catherine-de-
Sienne de Toulouse. En 1626, deux ans après sa 
profession, elle fonde, avec des consœurs, le mo-
nastère des Filles de Saint-Thomas à Paris. Elle 
y passe toute sa vie religieuse, y remplissant la 
charge de supérieure. Dans sa Vie, on retrouve 
le témoignage des diverses manières dont elle 
fait l’oraison – à laquelle elle attribue une im-
portance fondamentale – ainsi que ses enseigne-
ments sur la vie religieuse ; sa spiritualité centrée 
sur la figure du Christ, est très proche de celle de 
Bérulle (Noye). Elle meurt le 19 octobre 1660. 

Source primaire
(Ch.-L. de Lantages  ?/M.-M. de Mauroy  ?), 

La vie de la mère Agnès de Jésus, religieuse 
de l’ordre de Saint-Dominique, au dévot mo-
nastère de Sainte-Catherine de Langeac, par 
un prêtre du clergé, avec l’abrégé de la vie de 
la mère Françoise des Séraphins, prieure du 
monastère de Saint-Thomas d’Aquin à Paris, 
Le Puy, André et Pierre Delagarde, 1665, 
666 p. ; 100 p. 

Autre édition : Paris, G. Josse, 1666, 666 p. ; 
100 p. 

Conservé à : BNF 
Web : Gallica 
Description  : L’abrégé, anonyme, est publié 
d’abord à la suite de la Vie de la vénérable 
mère Agnès de Jésus, avec une numérotation 
de pages séparée (1-100), comme s’il s’agissait 
d’un ajout. Dans l’« Avertissement », l’auteur 
écrit « Comme nous achevions d’écrire la Vie 
de la mère Agnès de Jésus, une religieuse du 
même ordre nous présenta un Recueil qu’elle 
avait fait, ou quelqu’une de ses sœurs, des 
vertus de la mère Françoise des Séraphins, 
nous priant de faire un abrégé de Vie, et de 

le mettre à la fin de ce livre. Ce recueil […] 
nous le mettons ici presqu’en la même forme 
qu’on nous l’a mis entre les mains. Nous avons 
peu changé aux expressions de la bonne mère, 
qui l’a dressé et rien du tout en celle de la 
mère des Séraphins, dont les propres paroles 
font une grande partie de ce qu’on lira ». La 
critique a identifié l’auteure avec Marie-Ma-
deleine de Mauroy (Échard)  ; le «  prêtre du 
clergé » du titre est le sulpicien Charles-Louis 
de Lantages. Selon l’auteur de la Vie de M. de 
Lantages, c’est grâce à la mère des Cinq-Plaies, 
supérieure du couvent de Sainte-Catherine 
de Langeac, que le sulpicien a obtenu le ma-
nuscrit. Celle-ci avait été envoyée de Paris à 
Langeac par la mère des Séraphins en 1649 (p. 
211). Cette biographie donne de larges extraits 
des lettres et des entretiens de mère Françoise.

(Ch.-L. de Lantages  ?/M.-M. de Mauroy  ?), 
La Vie de la v. mère Françoise des Séraphins, 
religieuse de l’ordre de Saint-Dominique au mo-
nastère de Saint-Thomas d’Aquin, à Paris, par 
un ecclésiastique, Clermont, N. Jacquart, 1669, 
368 p. 
Autres éditions  : rééd. 1671  ; J.-P. Migne 
(éd.), Œuvres complètes de M. de Lantages, Pe-
tit-Montrouge, 1857, 1324 col : col. 1261-1314 
(réimpr. Forgotten books, Classics reprint se-
ries, 2018 ; Paris, Hachette Livre BNF, 2018). 
Conservé à : BNF 
Web : Google Books
Description  : En 1669, la vie de la mère des 
Séraphins fait l’objet d’une publication à part, 
plus complète, à Clermont-Ferrand, « par un 
ecclésiastique  », Charles-Louis de Lantages. 
Selon Échard, là encore c’est la mère Ma-
rie-Madeleine de Mauroy qui a rédigé la Vie. 
Le livre se compose de vingt-quatre chapitres. 
Dans la préface qui s’adresse «  aux âmes de 
bonne volonté », le sulpicien écrit « J’ose par-
ler avec cette confiance parce que ce n’est pas 
mon ouvrage, et que je vous l’offre en qualité 
de secrétaire, qui ne méritais pas l’honneur de 
transcrire des choses si saintes. Si vous désirez 
savoir qui donc a fait cet écrit ? Je vous dirai 
qu’après Notre-Seigneur, ç’a été son humble 
servante et sa fidèle épouse, la mère Françoise 
des Séraphins. […] Presque dans tous les cha-
pitres vous l’entendrez parler son langage de 
grâce et de ferveur, soit en rendant compte de 
son intérieur à ses directeurs, soit en écrivant 
des lettres pleines de charité et de prudence, 
soit en faisant des entretiens à ses filles ». Le 
biographe ne fait qu’une allusion discrète au 
manuscrit, le «  Recueil  » confié au sulpicien 
par la dominicaine anonyme évoquée en 1665 
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dans l’« Avertissement ». Il souligne le carac-
tère authentique des témoignages, quand il 
s’agit de lettres et de relations spirituelles : « je 
n’ai pas ajouté un seul mot à ses redditions de 
compte ni aux extraits de ses lettres » ; il avoue 
avoir remanié le texte des entretiens.
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votional writing”, Studies in Early Modern 
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Vie de M. de Lantages : prêtre de Saint-Sulpice, 
premier supérieur du Séminaire de Notre-
Dame du Puy, Paris, Adrien Le Clère et C.ie, 
1830, p. 211-214. 

Alessandra FERRARO

Armaing, Germaine de, clarisse (Pa-
miers, comté de Foix, 1664 – Tou-
louse, 1699)
Biographe et directeur de conscience  : 
Jean-Baptiste Chapdu (16 ? – 17 ?), religieux 
de l’ordre de Saint-François de Toulouse.

Fille de Jerôme d’Armaing, un ancien protes-
tant, et de Marguerite de Gouxxet, elle naît à 
Pamiers le 5 septembre 1664. Elle est baptisée 
dans l’église collégiale Notre-Dame du Camp 
par Monsieur d’Angeirous. Elle fréquente les 
écoles fondées par la baronne de Lavelanet, 
sœur de l’évêque Caulet ; celui-ci demande au 
père Beirac, chanoine réformé du chapitre ca-
thédral de Pamiers, de la diriger. Dès l’âge de 
dix ans, elle fait le vœu de virginité et mène 
une conduite toute vertueuse. Elle entre au 
couvent des clarisses du faubourg Saint-Cy-
prien de Toulouse, dit de la Porte, connu par 
la ferveur de son observance. Elle prend l’ha-
bit le 9 septembre 1686 et vit une vie remplie 
par l’oraison et les exercices de pénitence. 
Modèle dans la fidélité à la règle et la pratique 
des vertus religieuses, elle reçoit de Dieu des 
faveurs extraordinaires – paroles intérieures, 
ravissements, élans d’amour – qui l’aident à 
supporter de rudes épreuves  : tentations de 
désespoir et doutes sur la foi qui de temps en 

temps l’assaillent. Son directeur, Jean-Baptiste 
Chapdu, franciscain de Toulouse, la soutient 
et la guide pendant onze ans au cours de ces 
événements. Grâce aux lettres et aux relations 
qu’elle lui fait parvenir pour l’éclairer sur son 
état, nous pouvons suivre sa vie intérieure. 
Selon Bremond, elle présente les traits d’une 
véritable mystique. Elle meurt le 23 octobre 
1699. Sa dépouille est conservée au monastère 
de Toulouse-Montaudran.

Source primaire
Chapdu, J.-B., La vie et les vertus de la sœur 

Germaine d’Armaing, religieuse des pauvres 
Filles de Sainte-Claire du faubourg Saint-Cy-
prien de Toulouse avec les lettres spirituelles 
à son directeur spirituel, Toulouse, Veuve 
de J. Pech et Guillaume et Antoine Pech, 
1700, 413 p.

Conservé à : Bibliothèque municipale de Tou-
louse
Web : Google Books
Description : Ses écrits, en particulier ses notes 
de retraite, ont été utilisés dans la biographie 
que publie son confesseur, quelques mois après 
la mort de cette religieuse, en l’accompagnant 
des premiers récits des grâces. Le volume 
est divisé en deux livres  : le premier contient 
trois chapitres, qui évoquent la naissance de 
la religieuse, son éducation, ses vertus et sa 
vocation  ; le deuxième est formé de dix-huit 
chapitres concernant son noviciat, ses vertus, 
sa dévotion à Dieu et sa mort ; la section finale, 
en particulier les chapitres VIII (p. 149-177) 
et IX (p. 178-190), est consacrée aux écrits de 
sœur Germaine. Le chapitre VIII rapporte le 
récit exact qu’elle fait à son directeur des ac-
tions et des dispositions intérieures où elle s’est 
trouvée pendant une retraite de huit jours ; le 
chapitre est donc divisé en huit sous-chapitres, 
un pour chaque jour de retraite. Le chapitre 
IX contient la relation qu’elle adresse à son di-
recteur de tout ce qui s’est passé dans son for 
intérieur, pendant une période de carême. On 
trouve également dans le chapitre XII une sec-
tion consacrée au récit que la mère Germaine 
fait à son directeur lorsqu’il est absent (p. 223-
234). À la fin, dans le chapitre « Lettres spiri-
tuelles », sont présentées vingt-huit lettres de 
la religieuse à son directeur (p. 309-413).

Bibliographie
Bremond, t. VI, p. 435.
Cavallera, F., in DS, t. I, p. 859-860.
Histoire abrégée de l’ordre de Sainte-Claire 

d’Assise, Monastères des clarisses colettines 
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à Lyon et à Tournai, Tournai/Lyon, Desclée, 
1906, p. 312.

Paris, A. de, Une clarisse de Toulouse au XVIIe 
siècle. Sœur Germaine d’Armaing (1664-
1699), Toulouse, de Fournié, 1957.

Sara DECORTE

Arnauld, Jacqueline-Marie-Angélique, 
en religion Marie-Angélique de Sain-
te-Madeleine, dite la mère Angélique, cis-
tercienne (Tours, 1591 – Port-Royal des 
Champs, 1661) 
Elle naît le 8 septembre 1591 dans une famille 
de noblesse de robe. Fille d’un avocat au Parle-
ment de Paris, Antoine Arnauld, sœur d’Agnès 
Arnauld, de Robert Arnauld d’Andilly, d’Hen-
ri Arnauld et d’Antoine Arnauld, «  le grand 
Arnauld », Angélique devient abbesse de l’ab-
baye cistercienne de Port-Royal alors qu’elle 
n’a qu’onze ans. En 1608, elle entreprend la 
réforme de la vie monastique en rétablissant 
la stricte obédience de la règle bénédictine, 
en s’inspirant de sainte Thérèse d’Avila, du 
mysticisme de l’École française, une vision apo-
phatique de Dieu. À l’invitation de Mgr Za-
met, elle fonde l’Institut du Saint-Sacrement 
(1633-1636), entreprise qui se solde par un 
échec. Nourrissant le projet de donner à son 
institution une dimension à la fois intellec-
tuelle et morale, elle intensifie les contacts avec 
Saint-Cyran, qu’elle a rencontré en 1623. Ami 
et disciple de Jansen, l’auteur de l’Augustinus, 
il oriente la réformatrice et sa communau-
té vers un augustinisme rigoureux. En 1624, 
mère Angélique fait l’acquisition d’un im-
meuble dans le faubourg Saint-Jacques qu’elle 
destine aux religieuses de la capitale : au Port-
Royal des Champs s’ajoute le Port-Royal de 
Paris. En 1629, elle obtient du roi Louis XIII 
la permission pour sa communauté d’élire son 
abbesse et de limiter son mandat à trois an-
nées. Toutes les religieuses s’étant transférées 
dans la capitale, Port-Royal des Champs com-
mence à accueillir les hommes qui désirent se 
retirer hors du monde, se consacrer à la médi-
tation et à l’enseignement, publier les œuvres 
de saint Augustin, de Jansénius, de Saint-Cy-
ran, former de nouveaux disciples : ceux qu’on 
appellera « les solitaires ». L’emprisonnement 
de Saint-Cyran (1638-1643) marque le début 
de la campagne de persécutions contre Port-
Royal et sa théologie janséniste, considérée 
comme hérétique et orientée vers la dissidence 

dans le domaine politique. Le ton monte au fil 
des années, constellées par une vive opposition 
entre les jansénistes et les jésuites. Appelée en 
1661 à signer le Formulaire d’Alexandre VII 
qui condamne l’Augustinus, elle est profondé-
ment déchirée par ce diktat. C’est dans cette 
atmosphère tourmentée qu’elle disparaît le 6 
août 1661. Les Entretiens ou Conférences de 
la révérende mère Marie-Angélique Arnauld 
(Bruxelles, 1657) ont sans doute été recueillis 
par sa nièce, la mère Angélique de Saint-Jean.

Sources primaires
Relation de la mère Angélique Arnauld, manus-

crit.
Conservé à : BNF (Fonds français, ms 17795), 
Bibliothèque municipale de Rouen, Biblio-
thèque de Port-Royal (ms 26 et 27)
Éditions critiques
Relation écrite par la mère Angélique Arnauld, 

L. Cognet (éd.), Paris, Grasset, coll. Les ca-
hiers verts, 1949, 200 p. 

Relation de la mère Angélique Arnauld, Lesaul-
nier, J. (éd.), Chroniques de Port-Royal, 41, 
1992, p. 7-93. 

Description  : Ce texte autobiographique qui 
s’arrête en 1638, a été rédigé vers 1654. Le 
texte original a été perdu ; il en existe quatre 
copies manuscrites : à la BNF (Fonds français, 
ms 17795), à la Bibliothèque municipale de 
Rouen et à la Bibliothèque de Port-Royal (ms 
26 et 27). L’édition de Cognet se base sur ce 
dernier manuscrit, tandis que celle de Lesaul-
nier se base sur le manuscrit de la BNF (Le-
saulnier, Relation…).

Extraits des Lettres de la mère Marie-Angélique 
Arnauld, divisés en deux parties. I. Partie, 
Leyde, W. de Groot, 1734, s. p.

Conservé à : BNF

Lettres de la révérende mère Marie-Angélique 
Arnauld,…, Utrecht, aux dépens de la 
Compagnie, 1742-1744, 3 vol., s. p.

Conservé à : BNF
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tère, s. l., 1665.
Sainte-Marthe, C. de, Défense des religieuses 

de Port-Royal et de leurs directeurs, sur tous 
les faits allégués par M. Chamillard, Docteur 
de Sorbonne, dans ses deux libelles contre 
ces religieuses, adressée su même M. Chamil-
lard, […]: s. n., 1667.

Wetsel, D., Canovas, F. (éd.), Les femmes au 
Grand Siècle; le Baroque; Musique et litté-
rature; Musique et liturgie, Tübingen, Narr, 
2003, p. 53-59.
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Arnauld, Jeanne-Catherine-Agnès, en 
religion Jeanne-Catherine de Sainte-
Agnès de Saint-Paul, dite la mère 
Agnès, cistercienne, (Tours, 1593 - 
Port-Royal des Champs, 1671) 
Elle naît le 31 décembre 1593 dans une famille 
de noblesse de robe. Fille d’un avocat au Par-
lement de Paris, Antoine Arnauld, sœur d’An-
gélique Arnauld, de Robert Arnauld d’Andilly, 
d’Henri Arnauld et d’Antoine Arnauld appelé 
« le grand Arnauld », elle devient l’abbesse du 
couvent bénédictin de Saint-Cyr en 1599 ; elle 
le quitte pour endosser l’habit cistercien de 
Port-Royal en 1611 et prononce ses vœux de 
religion en 1612. Elle devient l’assistante de sa 
sœur Angélique lorsque celle-ci entreprend la 
réforme du couvent, influencée par la lecture 
de sainte Thérèse d’Avila, par le mysticisme de 
l’École française, ainsi que par une vision apo-
phatique de Dieu ; elle est décidée comme elle 
à entreprendre une réforme basée sur l’austé-
rité conventuelle lorsqu’elle prend en charge 
l’éducation des novices. Elle collabore à la ré-
daction des Constitutions du monastère de Port-
Royal du Saint-Sacrement (Mons, G. Migéot, 
1665). La publication du Chapelet secret du 
Très-Saint Sacrement en 1626 suscite une vio-
lente polémique  : condamné par la Sorbonne, 
l’ouvrage reçoit l’approbation de Saint-Cyran. 
Elle partage le jansénisme de ce dernier, et le 
fait connaître par l’intermédiaire d’une intense 
correspondance. Abbesse pendant de longues 
années, elle assume les destinées de Port-Royal 
au moment où l’abbaye est l’objet d’une per-
sécution grandissante qui va durer plus d’une 
trentaine d’années. Elle organise en particulier 
le mouvement qui s’oppose à la signature du 
Formulaire d’Alexandre VII à partir de 1656. 
Refusant de signer, la mère Agnès Arnauld, 
agée et malade, est enfermée au monastère de 
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Sainte-Marie du faubourg Saint-Jacques. Elle 
sera libérée en 1669, année où survient la paix 
de l’Église. Elle s’éteint le 19 février 1671. Elle 
est l’auteure d’Image d’une religieuse parfaite et 
d’une imparfaite avec les occupations intérieures 
pour toute la journée (Paris, Charles Savreux, 
1665). 

Sources primaires 
Arnauld, A., “Relation de la captivité de la 

mère Catherine-Agnès de Saint-Paul Ar-
nauld”, in Divers Actes, lettres et relations 
des religieuses de Port-Royal, s. l., s. n., 
1723-1724, partie IV, p. 65-72.

Autre édition : dans Histoire des persécutions, 
1753, 2e partie, p. 63-69.

Conservé à : BNF
Web : Gallica
Description  : Description de la persécution 
dont les mères furent l’objet, suivi de vingt-sept 
« Avis donnés par la mère Catherine-Agnès de 
Saint-Paul Arnauld aux religieuses de Port-
Royal, sur la conduite qu’elles devaient garder, 
au cas qu’il arrivât du changement dans le gou-
vernement de la maison. Au mois de juin 1663 
» (p. 72-91). L’édition de 1753 comprend éga-
lement la relation de la mère Marie-Angélique 
de Sainte-Thérèse.

Arnauld, A., Lettres de la mère Agnès Arnauld, 
abbesse de Port-Royal, publiées sur les textes 
authentiques, M. P. Faugère intr., Paris, 
Benjamin Duprat, 2 vol., 1858.

Conservé à : BNF
Web : Archive.org, Google books
Description : Cette correspondance met en re-
lief la vaste culture de la religieuse, sa vision de 
Dieu et sa conception de la vie conventuelle.

Bibliographie 
Barcos, M. de, Les sentiments de l’abbé Philé-

rème sur l’oraison mentale, Cologne, P. du 
Marteau, 1696.

Bugnion-Secrétan, P., Mère Agnès Arnauld, 
1593-1672, abbesse de Port-Royal, Paris, Le 
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queline Pascal, préface de Ph. Sellier, Paris, 
Champion, 2012, p. 15, 19-26, 29, 36-38, 
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Nicole, P., Traité de l’oraison, Paris, H. Josset, 
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Arnauld d’Andilly, Angélique, en re-
ligion Angélique de Saint-Jean, cis-
tercienne (Pomponne, Île-de-France, 
1624 – Port-Royal des Champs, 1684) 
Elle naît le 28 novembre 1624. Fille de Robert 
Arnauld d’Andilly, nièce d’Angélique Arnauld, 
d’Agnès Arnauld, d’Henri Arnauld et d’An-
toine Arnauld, elle entre comme religieuse au 
monastère de Port-Royal des Champs en 1641 
et prononce ses vœux le 25 janvier 1644. Elle su-
bit l’influence de Jacqueline Pascal, en religion 
Jacqueline de Sainte-Euphémie, notamment 
dans le domaine de l’éducation ; elle devient le 
guide spirituel de nombreuses novices, comme 
sœur Sainte-Eustoquie et de maintes dames de 
la noblesse. Elle s’oppose violemment au For-
mulaire condamnant Jansénius. Arrêtée en août 
1664, elle sera incarcérée au couvent des annon-
ciades ou Filles bleues du 26 août 1664 jusqu’au 
2 juillet 1665. Elle sera ensuite privée de sa-
crements jusqu’à la paix clémentine en 1669. 
Sous-prieure et maîtresse des novices depuis 
décembre 1653, prieure en 1669, abbesse de 
1678 à sa mort, le 29 janvier 1684. Selon Carr, 
elle est l’auteure des Discours de la R. M. Angé-
lique de Saint-Jean, abbesse de P. R. des Champs, 
appelés Miséricordes, ou Recommandations, 
faites en chapitre, de plusieurs personnes unies à 
la Maison de Port-Royal des Champs (Utrecht, 
Corneille Le Fevre, 1735), des Discours de la 
révérende mère Marie-Angélique de Saint-Jean 
abbesse de Port-Royal des Champs sur la Règle 
de Saint-Benoît (2 vol., Paris, Charles Osmont, 
1736), des Relations sur la vie de la révérende 
mère Angélique de Sainte-Madeleine Arnauld, 
ou Recueil de la mère Angélique de Saint-Jean 
Arnauld d’Andilly sur la vie de sa tante la mère 
Marie-Angélique de Sainte-Madeleine Arnauld, 
et sur la réforme des abbayes de Port-Royal, Mau-
buisson…, 26 février 1673 (s. l., 1737), ainsi que 
des Entretiens ou conférences de la révérende 
mère Marie-Angélique Arnauld, abbesse & ré-
formatrice de Port-Royal (Bruxelles, en réalité 
Paris, Antoine Boudet, 1757), des Conférences 
de la mère Angélique de Saint-Jean, abbesse, sur 
les Constitutions du monastère de Port-Royal 
du Saint-Sacrement (Utrecht, 1760, 3 vol.) et 
des Exercices de piété à l’usage des Religieuses 
de Port-Royal du Saint-Sacrement (Au désert, 
1787).

Sources primaires
Arnauld d’Andilly, A., “Relation de la cap-

tivité de la mère Angélique de Saint-Jean, 
religieuse de Port-Royal des Champs […]”, 

in Divers actes, lettres et relations des reli-
gieuses de Port-Royal du Saint-Sacrement, 
touchant la persécution et les violences qui 
leur ont été faites au sujet de la signature du 
Formulaire, suivi de Retractation des dames 
Deluines, religieuses de l’abbaye de Jouarre, 
envoyée à M. l’évêque de Meaux, s. l., s. n., 
1723-1724, partie v, p. 1-112. 

Autres éditions :
Relation de captivité, intr. L. Cognet, Paris, 

Gallimard, N.R.F., 1954.
Aux portes des ténèbres. Relation de captivité, 

préf. S. Lapaque, Paris, La Table Ronde, 
2005.

Writings of resistance, éd. et trad. J. J. Conley, 
Toronto/Tempe (AR), Iter Academic Press/
Arizona Center for Medieval and Renais-
sance Studies, Collection The Other Voice 
in Early Modern Europe/Medieval and Re-
naissance Texts and Studies, 2015, 189 p.

Conservé à : BNF (Divers actes)
Web : Gallica
Description : Cinquième partie de Divers actes, 
lettres et relations des religieuses de Port-Royal, 
112 p. 

Réflexions de la R. mère Angélique de Saint-
Jean Arnaud, abbesse de P. R. des Champs, 
pour préparer ses sœurs à la persécution, 
conformément aux avis que la R. mère Agnès 
avait laissés sur cette matière aux religieuses 
de ce monastère, s. l., 1737, 352 p.

Conservé à : BNF
Web : Gallica

Lettres de la mère Angélique de Saint-Jean, ms, 
R. Gillet (éd.).

Conservé à : Bibliothèque de Port-Royal, Paris. 
Ms LT 88/93. 
Description : Reprend le texte des lettres pré-
sentes dans Divers actes.
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32

Carr, Th. M. Jr, “Grieving Family and Com-
munity Ties of Port-Royal  :  Les Miséri-
cordes of Angélique de Saint-Jean”, in C. 
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Averton, Françoise de Faudoas de 
ou Françoise de Sacy de, en religion 
Françoise de Saint-Joseph, bénédic-
tine (Paris  ?, 1583 – Vignats, Nor-
mandie, 1655)
Biographe et directeur de conscience  : Tho-
mas Lamy (? – Falaise, Normandie, 1663), 
prêtre à Falaise et prieur de l’Hôtel-Dieu de 
cette ville de 1618 à 1663 ; autres directeurs de 
conscience  : Pierre de Bérulle (Sérilly, Cham-
pagne, 1575 – Paris, 1629), théologien, cardinal 
et fondateur de la congrégation de l’Oratoire 
de Paris  ; Barthélemy Jacquinot (Dijon, 1569 
– Rome, 1647), jésuite, provincial des cinq pro-
vinces françaises et assistant de France  ; Jean 
Gontery (Turin, Savoie, 1562 – Paris, 1616), jé-
suite, recteur à Agen, à Toulouse et à Béziers ; 
Jacques Camus de Pontcarré (Bordeaux, 1587 
– Fleuré, Poitou, 1650), évêque de Sées, en 
Normandie, à partir de 1614.

Françoise de Faudoas d’Averton, également 
connue sous le nom de Françoise de Sacy 
d’Averton, naît entre mai et juin 1583 à Paris 
ou dans une maison de campagne de son père, 
François de Faudoas dit de Sérillac, comte de 
Belin, gouverneur de Paris pour Mayenne et de 
Picardie, partisan de la Ligue avant de se rallier 
à Henri IV. Sa mère est Renée d’Averton. Par la 
volonté de sa famille, elle épouse en 1610 Fran-
çois Vauquelin, baron de Bazoches, seigneur 
de Sacy et de Rys et bailli d’Alençon désormais 
veuf. Elle a deux fils et deux filles.Veuve à 
l’âge de trente-cinq ans, Françoise s’établit à 
Falaise où elle se consacre à l’éducation de ses 
enfants. En 1623, elle fonde un couvent d’ur-
sulines, où sa fille cadette entre sous le nom 
de Marie de Jésus. Elle devient une bienfai-
trice de l’Hôtel-Dieu de la ville, dont Thomas 
Lamy était le prieur. Le 26 juillet 1619, elle fait 
le vœu de chasteté après avoir obtenu l’auto-
risation de ce dernier. En 1628, son directeur 
de conscience et Bérulle s’opposent à son en-
trée dans les ordres et les capucines de Paris 
et de Tours la refusent. Toutefois, dès que sa 
fille aînée Catherine entre chez les capucines 
en 1629 sous le nom de Marie de Saint-Joseph, 
à cinquante-trois ans, Françoise se joint aux 
bénédictines de l’abbaye de Sainte-Marie de 
Vignats, en Normandie. En octobre 1635, elle 
y reçoit l’habit de l’évêque de Sées, Jacques 
Camus de Pontcarré, en prenant pour nom de 
religion Françoise de Saint-Joseph. Elle meurt 
le 3 janvier 1655 au monastère bénédictin, en 
odeur de sainteté. Toujours vouée à la péni-
tence, elle est marquée par la direction spiri-
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tuelle de Barthélemy Jacquinot, Jean Gontery, 
Pierre de Bérulle, Jacques Camus et, surtout, 
par celle de Thomas Lamy  ; ce dernier re-
groupe dans sa biographie les textes, les lettres 
et les notes de Françoise de Saint-Joseph, en-
semble qui constitue son journal spirituel. Une 
consœur bénédictine de Françoise, la mère de 
Blémur, en écrit à son tour la louange dans 
Éloges de plusieurs personnes illustres en piété, 
de l’ordre de Saint-Benoît (1679).

Source primaire
Lamy, Th., Le tableau des éminentes vertus 

de Madame de Sacy, religieuse de l’ordre de 
Saint-Benoît dans l’abbaye de Vignals en Nor-
mandie, Caen, J. Massienne, 1659, 522 p.

Conservé à : BNF
Description  : Cet ouvrage apparaît à la fois 
comme une biographie spirituelle et comme 
un récit de direction adressé aux lecteurs ayant 
pour sujet le modèle de conduite exemplaire 
que fournit Françoise de Saint-Joseph. Conte-
nant une épître dédicatoire à saint Joseph, 
l’ouvrage est réparti en deux sections traitant 
la biographie et la vie intérieure de la reli-
gieuse subdivisées à leur tour en des chapitres 
qui sont pour l’auteur l’occasion de faire des 
réflexions doctrinales conformes aux décisions 
de l’Église tridentine. Le récit de cette vie re-
ligieuse s’appuie surtout sur des écrits et des 
lettres qu’adresse Françoise de Saint-Joseph 
en priorité à son directeur de conscience et à 
ses filles.
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rable. L’utilisation des coutumes dans la no-
blesse française d’Ancien Régime”, Revue 
d’histoire moderne & contemporaine, LVIII, 
2, 2011, p. 72-95.

Haddad, É., “Obéissance et Réforme catho-
lique  : le cas de Madame de Sacy (1583-
1655)”, Temporalités (Dossier  : L’obéis-
sance), 2, 2005, p. 49-70.

La Chesnaye-Des Bois, F.-A. A. de, Diction-
naire de la noblesse, t. VI, Paris, A. Boudet, 
1773, p. 269.

Pommereuse, M. de, Les chroniques de l’ordre 
des ursulines, Paris, J. Henault, 1673, p. 
201-203.

Sauvage, R., “J. Angot des Rotours. Une 
grande chrétienne amie de Bérulle  : Fran-
çoise de Faudoas d’Averton (1583-1655)”, 
Bibliothèque de l’École des chartes, t. XCV, 
Paris/Genève, Librairie Droz, 1934, p. 170.

Revue de Gascogne : bulletin mensuel du Comi-
té d’histoire et d’archéologie de la province 
ecclésiastique d’Auch, Auch, F. Cocharaux, 
t. XXX, 1935, p. 236-238.

Anna ANTONELLI

Avrillot, Barbe, épouse Acarie, en 
religion Marie de l’Incarnation, ursu-
line (Paris, 1566 – Pontoise, Île-de-
France, 1618)
Née dans une famille parisienne de bonne 
condition – son père est conseiller du roi et 
maître ordinaire de la Chambre des comptes 
–, Barbe est élevée à l’abbaye de Longchamp 
et ressent très tôt un appel à une vocation re-
ligieuse, à laquelle s’opposent ses parents. À 
seize ans et demi, elle épouse Pierre Acarie, sei-
gneur de Montbrost et de Roncenay, conseiller 
à la Chambre des comptes, dévot intransi-
geant, adhérent fervent de la « Sainte Ligue » 
pendant les dernières guerres de Religion. Six 
enfants naissent de ce mariage d’obéissance 
qui est devenu un mariage d’amour. Dès 1599, 
l’hôtel Acarie, rue des Juifs, devient l’un des 
centres, mais le plus important, du réveil de la 
spiritualité catholique au XVIIe siècle et attire 
tout le Paris dévot. Avec l’aide de son entou-
rage et grâce à ses relations, elle introduit le 
Carmel réformé en France, suite à deux vi-
sions de Thérèse d’Ávila le lui enjoignant. Le 
premier Carmel est établi à Paris au faubourg 
Saint-Jacques, le 18 octobre 1604, et moins de 
trois mois après, celui de Pontoise, le 15 jan-
vier 1605. Au moment du décès de son mari, 
en novembre 1613, ses trois filles sont déjà car-
mélites depuis plusieurs années, son fils aîné 
est marié et ses deux autres fils entrés en re-
ligion. Libre de tous liens familiaux, Madame 
Acarie sollicite et obtient la grâce de devenir 
sœur converse au Carmel d’Amiens, sous le 
nom de Marie de l’Incarnation. Transférée, 
officiellement pour raison de santé, au Car-
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mel de Pontoise, elle y meurt le 18 avril 1618, 
ayant vécu 48 ans dans le monde et quatre ans 
en religion. Rapidement, des faits miraculeux 
se produisent en abondance à son tombeau. 
Aussi son fils Pierre, qui est prêtre, demande 
dès 1622 l’ouverture d’une enquête pouvant 
mener à la canonisation de sa mère. Ce procès 
n’aboutira qu’en 1791, faisant de la sœur Ma-
rie de l’Incarnation la première fille de sainte 
Thérèse d’Avila à connaître les honneurs de la 
béatification.

Sources primaires
Les vrais exercices de la bienheureuse sœur Ma-

rie de l’Incarnation composés par elle-même, 
Paris, D. Moreau, 16232. La première édi-
tion est perdue.

Conservé à : BNF
Description  : 51 ff.  ; in-24°. L’opuscule re-
trace un itinéraire spirituel qui commence par 
la considération très vive de son néant et de 
ses péchés comme la meilleure préparation à 
la réception du sacrement de Pénitence et se 
poursuit par une préparation à la réception 
de la Communion. Ce chemin d’élévation 
vers Dieu est donc greffé sur la pratique des 
sacrements comme action du Christ et sur la 
méditation de ses plaies : il comporte des actes 
d’offrandes de soi, de réparation et d’action de 
grâces, en union avec le Sacrifice de le sainte 
Messe. On voit qu’il s’agit d’une spiritualité 
christocentrique et sacramentelle, traversée 
par une influence de la mystique du Nord.

“Lettres et écrits”, in Boucher, J.-B. (éd.), 
Vie de la Bienheureuse sœur Marie de l’In-
carnation, dite dans le monde M.lle Acarie, 
converse, professe et fondatrice des carmé-
lites réformées de France, Paris, Barbou, 
1800, p. 499-540 

Autres éditions : 1873, 1892 ; édition augmen-
tée par Mgr Dupanloup, 1854, 2 vol.

Description : Il s’agit de quatorze lettres ou ex-
traits de lettres écrites à Michel de Marillac, au 
père de Bérulle, à sa fille mère Marie de Jésus, 
sous-prieure du Carmel d’Amiens, à monsieur 
Fontaines qui était probablement le père de la 
sœur Madeleine de Saint-Joseph, prieure du 
Carmel de Paris, etc.

Bibliographie
Bonnichon, Ph., Madame Acarie, la bienheu-

reuse Marie de l’Incarnation  : 1566-1618  : 
introductrice du Carmel de sainte Thérèse 
en France : une petite voie à l’aube du grand 

siècle : faits et dits rapportés par les témoins, 
Éditions du Carmel, coll. Carmel Vivant, 
2002, 210 p.

Bremond, t. II, ch. IV, p. 193-362.
Bruno de Jésus-Marie, La Belle Acarie  : bien-

heureuse Marie de l’Incarnation, Paris, Des-
clée de Brouwer, 1943.

Du Val, A., La Vie Admirable de la bienheu-
reuse sœur Marie de l’Incarnation, religieuse 
converse en l’ordre de Notre-Dame du Mont 
Carmel, et fondatrice d’iceluy en France, ap-
pelée au monde la Damoiselle Acarie, Paris, 
Taupinart, 1621 (autres éditions  : 1622, 
1623, 1625, 1626, 1638, 1642, 1647, 1893 ; 
Saint-Omer : 1622 ; Toul : 1624).

Picard, M., Madame Acarie : Un portrait d’après 
ses contemporains, Pierre Téqui, coll. Les 
Saints du monde, 2005.

Hélène MICHON

Aymar Teyssonnier (Aimar Tesson-
nier, Tessonnière, Teyssonnière), Ma-
rie, épouse Pouchelon, appelée Marie 
de Valence, laïque (Valence, Dauphi-
né, 1576 – 1648)
Biographe et confesseur : Louis de La Rivière 
(Romans, Dauphiné, ? –  ?, après 1654), théo-
logien de l’ordre des minimes ; il bénéficie de 
la considération de Mme Acarie, de Jeanne de 
Chantal et de François de Sales dont il est le 
premier biographe (1625)  ; directeur spiri-
tuel  : Pierre Coton (Néronde, Lyonnais, 1564 
– Paris, 1626), jésuite, prédicateur, écrivain, 
confesseur d’Henri IV et de Louis XIII.

Marie est la cadette de quatre enfants d’une 
famille de commerçants de Valence. Elle est 
baptisée en 1576, à Soyon, à quelques lieues 
de Valence, selon le rite de l’église réformée 
qu’ont embrassée ses parents. Après le décès 
de son père, sa mère se remarie avec Antoine 
Guillon. Dès l’âge de six ou sept ans jusqu’à sa 
quinzième année, elle est atteinte d’une mala-
die qui l’affaiblit l’éloignant des occupations de 
l’enfance. À douze ans, en 1588, son beau-père 
la marie avec Matthieu Pouchelon, un notaire 
protestant de La Baume-Cornillane, avec le-
quel elle vit à partir de l’âge de quatorze ans. 
Ce dernier lui accorde la liberté de culte et, en 
particulier, la fréquentation de la messe. En 
effet, Marie est attirée dès son enfance par le 
catholicisme. En 1592 elle abjure le protestan-
tisme ; Matthieu Pouchelon se convertit autour 
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de 1595 et meurt en 1602. Elle fait un vœu de 
viduité et se consacre aux œuvres pieuses et à la 
prière. À la recherche d’un guide spirituel, elle 
le trouve en la personne du jésuite Pierre Co-
ton, le futur conseiller d’Henri IV, qui devient 
son confesseur, lors d’un passage à Valence. 
En suivant le conseil du père Coton, elle se 
retire aux ursulines de sa ville pour apprendre 
à lire. Elle reste en contact avec lui jusqu’à sa 
mort et lui confie un manuscrit spirituel. L’in-
fluence spirituelle est réciproque. Il la sollicite à 
le rejoindre à Paris, mais Marie reste à Valence 
où elle vit, à partir de 1610, avec l’une de ses 
disciples, Marguerite Chambaud de Conches. 
À cause de l’éloignement du père Coton, elle 
prend comme confesseur le minime Louis de la 
Rivière qui deviendra son biographe. Elle entre-
tient des relations avec Bérulle, Condren, Olier, 
Vincent de Paul, le chancelier de Marillac, Mgr 
de Maupas, premier aumônier d’Anne d’Au-
triche. François de Sales, s’entretient avec elle 
lors de son passage à Valence en 1622. Richelieu 
lui rend visite tandis que les deux reines, Marie 
de Médicis et Anne d’Autriche, la rencontrent 
à Valence et à Lyon où on la fait venir (1630). 
Après sa mort elle est l’objet d’une fervente vé-
nération populaire. Bremond lui consacre une 
place importante dans son ouvrage.

Sources primaires
Récit d’une servante de Notre Seigneur (ms 257, 

achevé le 20 septembre 1626), Bibliothèque 
de Saint-Sulpice, 86 f., table incomplète.

Description  : Le texte, divisé en 180 para-
graphes, est « tiré et copié d’un manuscrit du 
R. P. Pierre Coton…, directeur de cette sainte 
âme » (Darricau).

Ms T. 402 a 1, 17e siècle, Collection jésuite des 
Fontaines, Bibliothèque municipale de Lyon

Description  : Selon Darricau, à qui nous em-
pruntons la description détaillée de deux ma-
nuscrits, il s’agit du même texte conservé à 
Saint-Sulpice, mais sans numérotation et avec 
quelques variantes de style ; des mains posté-
rieures ont identifié l’auteur. Il écrit : « Outre le 
Récit (f. 1-145), ce ms donne une suite (f. 147-
166) d’une grande unité de ton et de compo-
sition avec ce qui précède, puis six exercices : 
L’esclave, La combattante (L’amoureuse), La 
servante, Le petit enfant, La fille (f. 171-197). 
[…] Ces quelques exercices sont précieux en 
ce qu’ils permettent de comparer leur texte, 
qu’on peut penser à peu près authentique, 
avec ce qu’en fait La Rivière ». Il ajoute « Les 
textes manuscrits comme ceux qu’imprime La 

Rivière sont rédigés le plus souvent en style 
direct  : ils s’adressent à ‘Mon doux Époux’, 
‘Mon tout aimable Père’, ‘Ma douce Vierge 
Marie’, ‘Mon pur Amour’, etc. […] les textes 
manuscrits sont beaucoup plus modestes, 
même s’ils sont très affectifs ».

La Rivière, L. de, L’Histoire de la vie et mœurs 
de Marie Tessonnière, native de Valence en 
Dauphiné, composée et divisée en quatre 
livres par le r. p. Louis de La Rivière, mi-
nime théologien, de l’ordre exprès de la 
reine régente et imprimé par le comman-
dement de sa majesté, Lyon, Claude Prost, 
1650, 636 p.

Autre édition  : Paris, Hachette Livre BNF, 
2016, 668 p.

Conservé à : BNF
Web : Gallica, Google Books
Description  : Le volume est divisé en quatre 
parties ; il constitue la source principale pour 
connaître la vie de Marie  ; il s’appuie sur les 
écrits de Marie qui, en partie, sont résumés. 
Selon Darricau « La Rivière est l’écho réduc-
teur de nombreux textes qui ne nous sont 
pas parvenus. Cette abondance, même à ne 
compter que ce dont nous disposons, jointe au 
relatif manque d’organisation et de progres-
sion, explique en partie qu’aucun des ouvrages 
concernant Marie de Valence qu’a publiés La 
Rivière n’ait été réédité ».

La Rivière, L. de, Exercices spirituels de Marie 
de Valence, recueillis et mis au net par le r. p. 
Louis de la Rivière, théologien de l’ordre des 
minimes et imprimés par le commandement 
de la reine, première partie, Lyon, Claude 
Prost, 1653, 494 p.

Conservé à : Bibliothèque municipale de Lyon
Web : Google Books
Description  : Il s’agit d’exercices spirituels 
dictés par Marie à son confesseur («  elle me 
les a dictés en l’an 1614 », p. 2). Les Exercices 
sont divisés en trois parties : des considérations 
sur Dieu et ses attributs (à quoi répondent 
les attitudes d’esclave, de servante, de fille et 
d’épouse chez Marie de Valence), puis des 
considérations sur les mystères évangéliques, 
enfin des élévations sur le désir de l’âme de 
posséder Dieu éternellement.

La Rivière, L. de, Le château, ou palais de 
la Vierge d’Amour contenant quarante 
chambres qui désignent quarante vertus, ou 
perfections de Notre Dame. Exercice révélé 
de Dieu à Marie Tessonnier, native de Va-
lence en Dauphiné, recueilli et mis au net 
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par le r. p. Louys de la Rivière, théologien 
de l’ordre des minimes, deuxième partie, 
Lyon, Claude Prost, 1653, 528 p.

Conservé à : BNF
Web : Google Books
Description  : Le Château est suivi de deux 
exercices : Monde spirituel (p. 321-412) et Les 
Lumières (p. 413-524). Le premier exercice, 
«  révélé » en 1608, a été dicté à La Rivière  : 
«  elle me le dicta l’an mil six cent quatorze, 
après Pâques (ainsi qu’il est ainsi couché), sans 
hésiter, et aussi couramment que je réciterais 
le Pater Noster  » (Avant-propos sur l’exercice 
suivant, p. 3-4). Un deuxième exercice, Monde 
spirituel, «  ne s’est point trouvé parmi les 
siens autres, et je ne sais ce qu’il est devenu » 
(Avant-propos sur l’exercice suivant, p. 322), ce 
qui nous fait penser qu’il s’agit de textes rédi-
gés par Marie elle-même.

Bibliographie
Année sainte de la Visitation, t. XI, Annecy/

Lyon, 1870, p. 362.
Arces, A. de, Hommes et femmes célèbres de la 

Drôme, Paris, Bonneton, 1996, p. 144.
Bremond, t. II, p. 36-66.
Brown, S., “Workshop 24. Radical Materni-

ties  : Spiritual Motherhood and Female 
Visionaries in France and England”, in 
M. Mikesell, A. F. Seeff (éds), Culture and 
Change  : Attending to Early Modern Wo-
men, Newark (DE), University of Delaware 
Press, 2003, p. 293-295.

Cupple C., Âmes d’élite : Visionaries and Poli-
tics in France from the Holy Catholic League 
to the Reign of Louis XIV, Ph. D. Diss., 
Princeton University, 1999.

Louis-Combet, C., “Marie Teyssonnier dite 
Marie de Valence. Voyance et contempla-
tion”, in Des égarées : portraits des femmes 
mystiques du XVIIe siècle français, Gre-
noble, Millon, 2008, p. 119-142.

Louis-Combet, C., in FM, p. 669-671.
Darricau, R., in DS, t. 15, col. 317.
Orléans, P.-J. de, Vie du père Coton, de la Com-

pagnie de Jésus, confesseur des rois Henry 
IV et Louis XIII, Paris, Étienne Michallet, 
1688, p. 274.

Trouillat, L., Vie de Marie de Valence, Valence/
Lyon, Favier/Josserand, 1873.

Alessandra FERRARO

Badar, Françoise, (Valenciennes, 
Pays-Bas espagnols, 1624 – 1677), 
fondatrice de la congrégation des 
Filles de la Sainte-Famille
Biographe  : Marguerite-Thérèse Horion (? 
–  ?), supérieure de la congrégation à cheval 
entre le XVIIe et le XVIIIe siècles.

Françoise Badar naît à Valenciennes. Elle est la 
fille de Michel Badar et de Catherine Maillard. 
Très jeune, elle perd sa mère et quelques-uns 
de ses frères au cours d’une épidémie de peste. 
À l’âge de quinze ans elle se rend à Anvers 
pour s’initier au commerce ; elle y apprend à 
faire de la dentelle aux fuseaux, en montrant 
tout de suite une grande aptitude pour cet art. 
Après six ans de travail, elle revient dans son 
pays natal, où son père la réclame pour finir 
ses vieux jours. Dès son retour, elle fonde en 
ville un atelier de dentelles dont la réputation 
monte rapidement. La «  Valenciennes  » de-
vient la principale industrie de la ville. Le 15 
juin 1656, au cours du siège de la ville de la 
part de l’armée française dans le cadre de la 
guerre franco-espagnole, un violent bombar-
dement endommage la cité et Françoise doit 
quitter son ouvroir gravement touché. La paix 
revenue, elle fonde une communauté religieuse 
et fait l’acquisition d’une grande maison. La 
communauté prend le nom de Sainte-Famille 
et plus tard de badariennes. Rongée par une 
douloureuse maladie, Françoise Badar s’éteint 
en octobre 1677, l’année même où sa ville na-
tale devient française.

Source primaire
Horion, M.-Th., Histoire de la vie de mademoi-

selle Françoise Badar, fondatrice et première 
supérieure de la congrégation des Filles de 
la Sainte Famille à Valenciennes, Liège, 
Jean-François Broncart, 1726, 163 p.

Conservé à : Bibliothèque municipale de Lyon
Web : Google Books
Description  : Cette Vie est écrite par la supé-
rieure de la congrégation à l’époque de la pu-
blication. Dès les pages liminaires, on insiste 
sur la présence de la voix de la religieuse (« cet 
Abrégé […] est véritable […] pour avoir été 
rapporté par elle-même dans un écrit qu’elle a 
été obligée de faire » ; « voici les mémoires que 
notre commune mère […] nous a laissés  »). 
Le texte cite longuement ces mémoires pour 
reconstituer la vie de la religieuse depuis sa 
naissance et son plus jeune âge jusqu’à sa mort. 
Une première partie de l’ouvrage (p. 1-24) par-
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court la vie de Françoise Badar, alors qu’une 
deuxième partie (p. 25-99) en détaille les ver-
tus. C’est dans ces deux parties que les cita-
tions d’écrits de la main de la religieuse sont 
nombreuses. La troisième et la quatrième par-
ties (p. 102-158) sont consacrées à des éloges 
de quelques religieuses de la congrégation et 
aux progrès spirituels de cette dernière.

Bibliographie
Guignet, Ph., “The Lacemakers of Valen-

ciennes in the Eighteenth Century. An Eco-
nomic and Social Study of a Group of Fe-
male Workers under the Ancien Regime”, 
Textile History, 10, 1, 1979, p. 96-113.

Guignet, Ph., “État béguinal, demi-clôture et 
«  vie mêlée  » des filles dévotes de la Ré-
forme Catholique dans les Pays-Bas mé-
ridionaux à l’époque moderne”, Histoire, 
économie et société, 24, 3, 2005, p. 373-385.

Loridan, J., Les ursulines de Valenciennes avant 
et pendant la Terreur, Paris, Desclée de 
Brouwer, 1901.

Fabio REGATTIN

Baillou, Élisabeth, en religion Élisa-
beth de l’Enfant Jésus, dominicaine 
(Paris, 1613 – 1677)

Biographe  : Marie-Madeleine de Mauroy 
(1604, Beaumont-de-Lomagne, Gascogne 
– Paris, 1660), dominicaine  ; fondatrice, en 
1626, du monastère des Filles de Saint-Tho-
mas à Paris et, ensuite, prieure  ; directeurs 
de conscience  : Jean-Baptiste Saint-Jure 
(Metz, 1588 – Paris, 1657), jésuite  ; Gaston 
de Renty (Château de Bény, Normandie, 1611 
– Paris, 1649), supérieur de la Compagnie du 
Saint-Sacrement à Paris et à Caen, contribue 
à la fondation de la ville de Montréal en Nou-
velle-France  ; Jean de Bernières (Caen, 1602 
– 1659), trésorier de France, membre de la 
Compagnie du Saint-Sacrement à Caen où il 
fonde un Ermitage, mystique, directeur spiri-
tuel renommé tout en étant séculier, il soutient 
la fondation des ursulines à Québec.

Née à Paris, le 22 juillet 1613, d’une riche fa-
mille bourgeoise, Élisabeth entre, à treize ans, 
en 1627, au monastère parisien des sœurs prê-
cheresses (ou Filles de Saint-Thomas ou do-
minicaines réformées) fondé par la mère Mar-

guerite de Jésus de Garibal. La mère Élisabeth 
est maîtresse des novices pendant 25 ans, puis 
trois fois prieure. Son mysticisme frappe Saint-
Jure qui la dirige une dizaine d’années, entre 
1636 et 1645, avant de lui imposer la direction 
de Gaston de Renty. C’est ce dernier qui, en 
reconnaissant à son tour les qualités excep-
tionnelles de cette religieuse, la met en contact 
avec Élisabeth de la Trinité, la prieure du Car-
mel de Beaune qu’il dirige, ainsi qu’avec Mar-
guerite du Saint-Sacrement, Jean Eudes, M. de 
Bernières. Ce dernier lui succède comme di-
recteur après la mort de M. de Renty, en 1649.
Elle connaît de grandes souffrances avant d’ar-
river à son union avec Dieu mais elle cache son 
état intérieur à ses consœurs. Elle est l’auteure 
d’un mémoire anonyme sur la vie intérieure de 
Renty (« Recueil de quelques grâces et vertus 
singulières que j’ai remarquées en Monsieur de 
Renty », 58 p.) qu’a utilisé le père Saint-Jure 
pour sa biographie du saint homme. Elle joue 
un rôle de premier plan dans les œuvres de 
charité de la Compagnie du Saint-Sacrement 
et devient une référence spirituelle pour de 
nombreux religieux et dévots qui lui rendent 
régulièrement visite.

Sources primaires
(Marie-Madeleine de Mauroy), La vie de la 

vénérable mère Élisabeth de l’Enfant Jésus, 
religieuse de l’ordre de Saint-Dominique au 
monastère de Saint-Thomas d’Aquin à Paris, 
religieuse de l’ordre de Saint-Dominique au 
monastère de Saint-Thomas d’Aquin à Paris, 
Paris, Sébastien Mabre-Cramoisy, 1680, 
592 p.

Autre édition  : Poiret, P. (éd.), La vie de la 
vénérable mère Élisabeth de l’Enfant-Jésus, 
élève de M. de Renty, etc. […], par Ma-
rie-Madeleine de Mauroy, d’après le P. Le-
long, t. II, Cologne, Jean de la Pierre, 1702. 
(Le premier volume, publié en 1701, est  : 
Le Chrétien réel, ou La vie de M. de Renty, 
servant de modèle à la vie vraiment chré-
tienne, et d’apologie effective aux maximes 
et voies spirituelles de la vraie théologie mys-
tique vainement combattue par les esprits du 
siècle. Nouvelle édition).

Conservé à : BNF
Web : Google Books
Description : Dès l’« Avertissement » on relève 
que l’ouvrage est composé en grande partie 
des textes de la dominicaine  :  «  Cet ouvrage 
est d’un caractère tout particulier  : les per-
sonnes qui l’ont écrit y ont bien moins de part 
que celle qui en est le sujet, ou plutôt l’esprit 
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de Dieu qui lui a inspiré ce qu’elle a écrit elle-
même. Car sa vie n’est guère composée que de 
ses écrits et on n’a fait que les arranger pour 
rendre l’ouvrage parfait  » (s. p.). Dans les 
pages qui suivent, après avoir regretté que la 
moniale ait détruit une grande partie de ses 
écrits spirituels, on détaille le matériau qui a 
survécu : « Car enfin nous n’avons d’elle que ce 
qui nous est tombé par hasard entre les mains, 
et que ce que la Providence cacha, ce semble 
à ses yeux pour le conserver ; c’est-à-dire, trois 
ou quatre écrits où elle rend compte de ses re-
traites spirituelles, et quelques petits papiers à 
moitié déchirés où sont marqués quelques-uns 
de ses sentiments », (p. 3).

Correspondances carmélites manuscrites du Car-
mel de Beaune, t. VI. Recueil de correspon-
dance. Ensemble de 11 volumes comportant 
des tables manuscrites en page de garde et des 
tables de détail entre chaque partie  :  1634-
1779. Fonds Carmel de Beaune, 48 Z 39.

Conservé à  : Bibliothèque municipale de 
Beaune
Description : Selon Albert Bessières (DS), il y 
a cinq lettres adressées à la prieure du Carmel 
de Beaune et à la prieure du Carmel de Dijon.

Bibliographie
Bessières, A. (éd.), “La vie mystique de G. 

de Renty. Les mémoires de la mère Élisa-
beth de l’Enfant-Jésus”, La Vie Spirituelle, 
XXIX-XXXII, septembre-octobre 1932, p. 
145-168.

Bessières, A., in DS, t. I, col. 1195.
Bessières, A., Deux grands méconnus  : G. de 

Renty et H. Buch, Paris, Spes, 1931, p. 298-
305 et 471-475.

Duyck, C., in DM, p. 338-339.

Alessandra FERRARO

Ballon, Louise Blanche de, en re-
ligion sœur Thérèse, fondatrice de 
l’ordre des bernardines réformées 
(Bellegarde-sur-Valserine, Savoie, 
1591 – Seyssel, Bourgogne, 1668)
Biographe  : Jean Grossi (diocèse d’Avignon, 
1630 – La Ciotat, Provence, 1700), oratorien ; 
directeurs de conscience  : François de Sales 
(Château de Sales, près de Thorens-Glières, 
Savoie, 1567 – Lyon, 1622), évêque de Ge-
nève, fondateur de la Visitation ; Jean Palerne 

(? – ?), supérieur des hospitaliers de la com-
manderie de Saint-Antoine à Chambéry.

Louise de Ballon naît le 5 juin 1591 au châ-
teau de Vanchy, à Bellegarde-sur-Valserine, au 
sein d’une famille noble apparentée à celle de 
François de Sales. Ses parents, Charles-Emma-
nuel Perrucard, seigneur de Ballon et Jeanne 
de Chevron-Villette, sont au service de la Mai-
son de Savoie. Elle est élevée avec ses frères 
et bénéficie d’une éducation très proche de 
la leur. Louise devient cistercienne à l’abbaye 
Sainte-Catherine du Semnoz le 4 mars 1607, 
en prenant pour nom de religion Thérèse. 
Elle acquiert peu à peu un désir de réforme, 
qu’elle partage avec quelques compagnes, 
ainsi qu’avec son cousin et directeur spirituel 
François de Sales à partir de 1606. L’un des 
points les plus importants que les réforma-
trices souhaitent mettre en œuvre est le retour 
à une stricte clôture. Un groupe de religieuses 
favorables à la réforme finit par quitter l’ab-
baye de Sainte-Catherine pour s’installer à 
Rumilly (1620-1622), dans un couvent rigou-
reusement cloîtré, placé sous l’invocation de 
la Divine Providence. En 1628, la congréga-
tion des bernardines réformées est placée par 
le pape Urbain VIII sous la juridiction des 
évêques et connaît désormais un destin séparé 
de celui des autres cisterciens, le souvenir de 
ces origines y demeurant toutefois très vivace. 
Après la mort de son cousin et directeur spi-
rituel (1622), Louise semble avoir entretenu 
des relations étroites avec l’Oratoire. On lui 
connaît aussi un autre directeur, l’antonin Jean 
Palerne, qui lui demande de relater ses expé-
riences spirituelles. Après sa mort survenue à 
Seyssel, le 14 décembre 1668, les notes ma-
nuscrites de la bernardine réformatrice sont 
rassemblées au couvent de Rumilly (Savoie). 
Elles serviront à l’oratorien Jean Grossi pour 
la composition de sa vie et la publication de ses 
œuvres de piété.

Sources primaires
Grossi, J. (éd.), Les Œuvres de piété de la vé-

nérable mère Louise Blanche Thérèse de 
Ballon, fondatrice et première supérieure des 
religieuses bernardines réformées de Savoie 
et de France, Paris, Nicolas Couterot, 1700, 
2 parties : 204 p. et 224 p. Réimpr. anasta-
tique avec une introduction d’E. Mikkers, 
Sierre, 1979.

Conservé à : Bibliothèque du Centre Sèvres à 
Paris

Web : Google Books
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Description  : En 1669 et 1679, le père Jean 
Palerne, antonin, deuxième directeur de 
conscience de mère de Ballon, remet aux cou-
vents de Seyssel et de Grenoble les lettres et 
écrits qu’elle lui avait adressés. Un oratorien de 
Provence, le père Jean Grossi, est alors char-
gé de retracer la vie de la réformatrice à partir 
de cette documentation. Après une Vie de la 
vénérable mère Louise de Ballon (1695), Gros-
si publie en 1700 ces Œuvres de piété, recueil 
d’écrits divers, relations, traités, notes de re-
traite. Il s’agit d’une sélection d’œuvres, Grossi 
affirmant en avoir laissé « presqu’autant sans y 
toucher ». Selon Alain Guerrier (2003, p. 21), 
on aurait perdu les manuscrits originaux.
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religieuses dans le cloître et dans le monde 
des origines à nos jours. Actes du deuxième 
colloque international du C.E.R.C.O.R., 
Poitiers, 29 septembre-2 octobre 1988, Saint-
Étienne, Université Jean-Monnet-Saint-
Étienne, 1994, p. 249-256.
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Fabio REGATTIN

Bar, Catherine de, en religion Mec-
tilde (Mechtilde) du Saint-Sacrement, 
bénédictine (Saint-Dié, Lorraine, 
1614 – Paris, 1698)
Confesseurs  : Joachim (?), en religion 
Jean-Chrysostome de Saint-Lô (Saint-Fro-
mond, Normandie, 1594 – Paris, 1646), ter-
tiaire de l’ordre de Saint-François, provincial 
de France en 1634, directeur spirituel de Jean 
de Bernières (Caen, 1602 – 1659)  ; Épiphane 
Louys (Nancy, 1614 – 1682), prémontré, abbé 

d’Étival en Lorraine, mystique et docteur en 
théologie.

Catherine de Bar est la septième enfant d’une 
famille issue de la petite noblesse lorraine, troi-
sième fille de Jean de Bar, dénommé aussi Jean 
Barre, et de son épouse Marguerite Guillon.
Elle entre comme novice en novembre 1631 
chez les annonciades rouges de Bruyères sous 
le nom de sœur Saint-Jean l’Évangéliste. Elle 
prononce ses vœux en 1633, est nommée sous-
prieure à dix-neuf ans, puis prieure un an plus 
tard. En 1635, pendant la guerre de Trente 
ans, alors qu’elle fait office de supérieure, face 
à l’invasion des troupes françaises et suédoises 
en Lorraine, la communauté doit s’enfuir dans 
les terres comtales de Salm, à Badonviller, an-
cien pays protestant. Après quelques temps, les 
sœurs de l’Annonciade partent à Commercy 
ouvrir un pensionnat. Mais la peste sévit et les 
sœurs se séparent, tandis que sœur Saint- Jean 
l’Évangéliste se réfugie chez ses parents à Saint-
Dié. Dans ce climat de désolation, elle entre 
comme novice dans le couvent des bénédictines 
de Rambervillers. Elle revêt l’habit le 2 juillet 
1639, y attire ses sœurs restées fidèles, apprend 
à connaître la règle de l’ordre de Saint-Benoît 
et professe le 11 juillet 1640 sous le nom de 
sœur Catherine de Sainte-Mectilde. La même 
année les moniales sont obligées de s’enfuir à 
Saint-Mihiel où elles connaissent une disette 
extrême. Le père Guérin, patron de la mission 
de secours envoyée par saint Vincent de Paul, 
les recommande à Marie de Beauvillers, abbesse 
de Montmartre, qui accueille deux sœurs, dont 
Mectilde qui est la supérieure, à Paris le 21 août 
1641. Les autres sœurs lorraines sont invitées à 
les rejoindre à Paris, à l’hospice de Saint-Maur-
des-Fossés. Mectilde multiplie les rencontres, 
découvre le mysticisme auprès de mère Char-
lotte Le Sergent. C’est à Bretteville, en Norman-
die, qu’elle fait la connaissance des membres 
du cercle des mystiques qui a à sa tête Jean de 
Bernières avec lequel elle entretient une corres-
pondance. Elle est ensuite appelée à diriger une 
section de l’hospice de Saint-Maur, avant d’être 
nommée à Caen pour redresser de 1647 à 1650 
la communauté de Notre-Dame-de-Bonsecours, 
menacée d’éclatement, sous le patronage de la 
marquise de Mouï. En 1648, la guerre terminée, 
les moniales sont appelées à Rambervillers par 
la hiérarchie religieuse lorraine. Sœur Catherine 
de Sainte-Mectilde, après avoir essayé de résis-
ter à cette injonction, est forcée de revenir et 
est élue prieure en 1650. Cependant, la guerre 
entre Français et Lorrains ayant recommencé, 
la mère Mectilde part avec deux de ses moniales 
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vers Paris le 24 mars 1651. En août 1651, Mec-
tilde rencontre pour la première fois la comtesse 
de Châteauvieux dont elle devient la directrice 
spirituelle. Le père Jean-Chrysostome de Saint-
Lô est son confesseur, relayé, à sa mort par Jean 
de Bernières. Son confesseur suivant, Épiphane 
Louys est un mystique lié lui-aussi avec Jean de 
Bernières. Elle fonde à Paris, en 1653, un insti-
tut voué à l’adoration perpétuelle du Saint-Sa-
crement de l’autel sous le patronage de la reine 
Anne d’Autriche. Le 20 septembre 1660, son 
institut est approuvé par le pape Alexandre 
VII, ce qui accentue la dévotion des religieuses 
à l’adoration du Saint-Sacrement dans la ligne 
de la réforme catholique en opposition au jan-
sénisme. Elle rédige les Constitutions des reli-
gieuses bénédictines de l’institut de l’Adoration 
perpétuelle du Très-Saint-Sacrement de l’autel 
(Paris, 1660). En 1661-1662, elle rédige le livret 
Le véritable esprit des religieuses adoratrices per-
pétuelles du Saint-Sacrement (Paris, E. Couterot, 
1683) qui définit la vocation des moniales qui 
s’offrent er réparation du déshonneur que les 
pécheurs infligent au Christ. Entre 1664 et 1696 
elle fonde de nouveaux couvents où elle impose 
la nouvelle règle (Toul, Rambervillers, Nancy, 
Rouen, à Paris rue Neuve-Saint-Louis, Caen, 
Châtillon-sur-Loing, Varsovie, Dreux). Après 
l’officialisation des fondations en 1670 par 
Louis XIV, le pape Innocent XI érige l’institut 
en congrégation (bulle de 1676). Mère Mectilde 
du Saint-Sacrement meurt le 6 avril 1698, lais-
sant de nombreux écrits de spiritualité et une 
large correspondance.

Sources primaires
Adorer et adhérer  : Catherine de Bar (mère 

Mectilde du Saint-Sacrement), Paris, Éd. du 
Cerf, 1994, 158 p.

Catherine de Bar, mère Mectilde du Saint-Sa-
crement, Documents historiques. Document 
biographique. Écrits spirituels 1640-1670, 
Rouen, Bénédictines du Saint-Sacrement, 
1973, 334 p.

Catherine de Bar, mère Mectilde du Saint-Sacre-
ment, Lettres inédites, 1614-1698, Rouen, 
Bénédictines du Saint-Sacrement, 1976, 
428 p.

Fondation de Rouen, Rouen, Bénédictines du 
Saint-Sacrement, 1977, 397 p.

Mère Mectilde du Saint-Sacrement à l’écoute 
de saint Benoît, Rouen, Bénédictines du 
Saint-Sacrement, 1979, 202 p.

En Pologne avec les bénédictines de France, Pa-
ris, Téqui, 1984, 456 p.

Valli, A. (éd.), Il Libretto di Catherine Mectilde 

de Bar per le sue benedettine, Milano, Glossa, 
2011, coll. Contemplatio, p. XXXIII, 318. 

Description : Les bénédictines du Saint-Sacre-
ment ont préservé près de trois mille lettres et 
pièces diverses en les recopiant durant trois 
siècles. Plus de deux mille lettres de Mectilde 
seront l’objet d’une édition critique prévue dans 
les Œuvres complètes à paraître de la collection 
Mectildiana dirigée par Joël Letellier aux édi-
tions Parole et Silence. Nous disposons déjà de 
près de mille d’entre elles éditées dans Amitié 
spirituelle, Fondation de Rouen, Lettres inédites 
et En Pologne. Il existe de nombreuses lettres 
et autres pièces manuscrites (liste de ces pièces 
in Lettres inédites, p. 392, Fondation de Rouen, 
p. 13-15). Dans Documents historiques (p. 34), 
on trouve le nombre des lettres distribuées par 
correspondants. Les textes de la main de Mec-
tilde du Bar sont également répertoriés dans un 
Fichier central établi au siècle dernier, et son 
Complément (3767 lettres et pièces, entretiens, 
conférences, chapitres, fragments) qui se trouve 
au monastère des bénédictines de Rouen (D. 
Tronc, CM). Le volume du même auteur, Les 
amitiés mystiques de mère Mectilde du Saint-Sa-
crement 1614-1698, livre un choix d’extraits de 
correspondances entre la fondatrice et plusieurs 
mystiques connus du XVIIe siècle. Il inclut aussi 
des dits livrés au cercle intime de ses dirigées.
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Duquesne, A., La vie de la vénérable mère Ca-
therine de Bar, dite en religion Mecthilde 
du Saint-Sacrement, institutrice des reli-
gieuses de l’Adoration perpétuelle, Nancy, 
Claude-Sigisbert Lamort, 1775.
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2016.
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Valli, A.-M., “Mectilde de Bar e i coniugi Châ-
teauvieux. Punti-luce del secolo XVII e il 
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Alessandra FERRARO

Belcier, Jeanne de, en religion Jeanne 
des Anges, ursuline (Cozes, Sain-
tonge, 1602 – Loudun, Anjou, 1665)

Directeurs de conscience  : Jean-Joseph Surin 
(Bordeaux, 1600 – 1665), jésuite  ; Jean-Bap-
tiste Saint-Jure (Metz, 1588 – Paris, 1657), 
jésuite.

Jeanne de Belcier est restée célèbre pour avoir 
été, en 1632, la protagoniste principale de l’af-
faire des possédées de Loudun. Elle est issue 
d’une famille nombreuse de la petite noblesse 
de Saintonge  : son père est le baron de Cozes 
et sa mère Charlotte Goumard. Toute petite, 
elle a un accident marquant. En tombant, elle 
fait un effort si violent pour se retenir qu’elle 
se luxe l’épaule et qu’elle se fait une entorse 
aux reins, de sorte que son corps demeure de 
travers le reste de sa vie. À l’âge de cinq ans, 
elle est envoyée auprès d’une de ses tantes 
maternelles, bénédictine à l’abbaye royale de 
Saintes, qui lui fournit une instruction élémen-
taire et lui enseigne le latin. À la mort de cette 
tante, Jeanne se voit soumise à la rigueur de la 
vie monastique, mais elle ne supporte pas l’aus-
térité de la règle de Saint-Benoît  : elle rejoint 
alors la maison familiale où elle restera jusqu’à 
l’âge de vingt ans. Malgré la déception de sa 
première expérience, sa vocation religieuse 
s’affirme auprès de ses parents et, en 1622, 
elle entame son noviciat au couvent des ursu-
lines de Poitiers, qui sont soumises à la règle de 
Saint-Augustin. Elle prononce ses vœux un an 
plus tard et prend le nom religieux de Jeanne 
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des Anges. Lorsqu’en 1627, un nouveau cou-
vent d’ursulines est créé à Loudun, Jeanne de 
Belcier fait partie du groupe des fondatrices de 
l’établissement. Dissimulant les traits de son 
caractère qui pouvaient nuire à ses ambitions, 
elle s’applique à se rendre indispensable et par-
vient à s’y faire nommer prieure. C’est alors que 
commencent à se produire, chez elle, et chez 
les autres religieuses, divers symptômes spec-
taculaires, notamment des crises convulsives et 
des expériences érotiques, interprétés comme 
des manifestations de possessions démoniaques 
qui sont suivies d’exorcismes. Elle se dit possé-
dée par sept démons, tous associés à un péché 
capital. En décembre 1634, un jésuite, le père 
Jean-Joseph Surin, se voit confier la charge de 
directeur spirituel, de confesseur et d’exorciste 
de la mère Jeanne des Anges. Pour combattre 
les effets de la possession, ce prêtre adopte avec 
elle une méthode fondée sur l’introspection qui 
se rapproche de celles de certaines psychothéra-
pies modernes, et qui finit par porter quelques 
fruits. À partir de 1635, Jeanne présente des 
stigmates, à intervalles réguliers, des lettres for-
mant les mots « Iesus », « Maria », « Ioseph » 
et « F. D. Salles » apparaissent en rouge vif sur 
le dos de sa main gauche. À deux reprises, en 
février 1637, puis en décembre 1639, elle est 
miraculeusement guérie, après avoir fait l’ex-
périence d’une apparition de saint Joseph, qui 
laisse sur sa chemise des gouttes d’huile sainte 
parfumées : c’est ce qu’elle appelle l’« onction 
de saint Joseph ». Se pensant délivrée de six de 
ses sept démons, Jeanne des Anges informe le 
père Surin que Béhémot, le dernier, et le plus 
tenace d’entre eux, ne la quittera que sur le 
tombeau de saint François de Sales, à Annecy. 
Elle accomplit par conséquent le voyage vers 
la Savoie, en passant par Meaux, Paris et Lyon. 
Pendant ce temps, la réputation de sœur Jeanne 
s’accroît, car la chemise portant l’« onction de 
saint Joseph » opère, dit-on, des guérisons mi-
raculeuses. À Meaux, Jeanne est présentée au 
cardinal de Richelieu, à Paris, à la reine Anne 
d’Autriche et au roi Louis XIII  : par la suite, 
la protection royale fera la prospérité du cou-
vent des ursulines de Loudun, tant que Jeanne 
en sera la supérieure. Après le pèlerinage d’An-
necy de l’année 1638, les phénomènes de pos-
session disparaissent chez Jeanne, mais le père 
Surin sombre dans une grave dépression qui 
lui fait cesser toute activité durant près de vingt 
ans. En 1643, le père Jean-Joseph Surin est rem-
placé par le père Jean-Baptiste Saint-Jure, un 
autre jésuite, comme accompagnateur spirituel 
auprès de Jeanne des Anges ; celle-ci échangera 
avec lui une volumineuse correspondance. Les 

stigmates périodiques persistent chez Jeanne 
jusqu’en 1661, année au cours de laquelle elle 
est victime d’une attaque qui la laisse hémiplé-
gique du côté droit, et aphasique. Jeanne de 
Belcier meurt quatre ans plus tard, à l’âge de 
soixante-trois ans, de complications infectieuses 
respiratoires.

Source primaire
Legué, G., G. de La Tourette (éds), Sœur 

Jeanne des Anges, supérieure des ursulines 
de Loudun (XVIIe siècle)  : autobiographie 
d’une hystérique possédée, d’après le ma-
nuscrit inédit de la bibliothèque de Tours, 
préf. J.-M. Charcot, Paris, aux Bureaux 
du Progrès médical/Delahaye et Lecosnier/
Charpentier, coll. Bibliothèque diabolique, 
1886, 321 p.

Autres éditions  : Sœur Jeanne des Anges. Au-
tobiographie d’une hystérique possédée, 
préf. de Charcot, suivi de Jeanne des Anges 
par Michel de Certeau, Grenoble, Millon, 
1985 ; Sœur Jeanne des Anges, supérieure du 
couvent des ursulines de Loudun. Autobio-
graphie, 1664, suivi de Jeanne des Anges par 
Michel de Certeau, Grenoble, Millon, 1990.

Conservé à : BNF
Web : Google Books
Description  : Le texte de Legué et Tourette 
est établi à partir du manuscrit 1197 de la bi-
bliothèque de Tours. Il s’agit d’un in-quarto 
portant au dos la mention « Histoir d. d. d. 
Loudun » (Histoire des diables de Loudun). 
Le titre véritable se trouve sur la première 
page : « L’histoire de la possession de la mère 
Jeanne des Anges de la maison de Coze, supé-
rieure des religieuses ursulines de Loudun ». 
Le manuscrit remonte à la moitié du XVIIe 
siècle, la reliure date du XVIIIe. Le copiste, 
un religieux selon Legué et Tourette, indique 
dans l’ouverture du manuscrit qu’en 1642, 
il a été écrit à la demande de la supérieure 
générale des ursulines de Bordeaux. Jeanne 
de Belcier rédige la relation des événements 
qu’elle a vécus entre 1633 et 1642. Ce ma-
nuscrit sera plus tard abondamment analysé 
et considéré comme son « autobiographie ». 
L’édition de 1990 a été revue d’après les 
documents inédits qu’a publié F. Cavallera 
(1928). Selon A. Gimaret, qui se base sur la 
correspondance de Jeanne avec le père Saint-
Jure, son directeur spirituel, après avoir reçu 
le consentement de celui-ci, l’ursuline se pro-
pose « de mettre en lumière les “mystères” 
dont Loudun a été le théâtre et d’achever 
ainsi l’histoire commencée par un autre ». Le 
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jésuite Surin était, en effet, tombé dans une 
dépression qui l’empêchait de continuer son 
Triomphe de l’amour divin sur les puissances 
de l’Enfer et Science expérimentale des choses 
de l’autre vie acquise en la possession des ur-
sulines de Loudun. Ajoute Gimaret, «  Dans 
le manuscrit d’origine, le récit de Jeanne est 
d’ailleurs accompagné de notes et de pièces 
d’archives (extraits de procès verbaux, récits 
de conversion, abrégés de procédures et d’in-
terrogatoires, etc.) constituant le chapitre I 
d’une unique histoire portant le titre «  His-
toire des diables de Loudun » et dont l’auto-
biographie est donnée comme le chapitre II ». 
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Maura FELICE

Bellère du Tronchay, Louise-Agnès, 
en religion Louise du Néant (Marti-
gné-Briand, Anjou, 1639 – Paris, 1694)

Biographe et confesseur  : Jean Maillard (Ne-
vers, 1618 – Paris, 1704), jésuite, élève de 
Saint-Jure, confesseur, mystique, traducteur 
des œuvres de saint Jean de la Croix.

Louise naît au château du Tronchay, près 
d’Angers. Elle est baptisée dès sa naissance 
à cause de sa grande faiblesse. Élevée dure-
ment et avec sévérité, punie souvent pour des 
fautes dont elle n’est pas coupable, à douze 
ans elle entre au collège des religieuses de 
Saint-François. Contraires à son intérêt pour 
la religion, ses parents l’envoient à Angers 
pour apprendre à danser, à chanter et à jouer 
des instruments. On lui enseigne la philoso-
phie française, la géographie, l’arithmétique, 
le blason, l’histoire sacrée et profane et la 
langue italienne. Louise-Agnès méprise tout 
cela et demande à entrer en religion. Ses 
périodes dans les communautés religieuses 
s’interrompent à cause de maladies, de crises 
d’angoisse et de fureur mystique tellement 
violentes que les religieux qui l’hébergent 
craignent qu’elle ne soit possédée par le dé-
mon. En 1677, ses supérieurs décident de l’in-
terner à la Salpêtrière, l’établissement féminin 
de l’Hôpital général de Paris. Pendant les 
mois d’hospitalisation, Louise tient une sorte 
de journal intime. Elle est tour à tour considé-
rée comme une folle, une sorcière, une sainte.

Source primaire
Maillard, J., Le triomphe de la pauvreté et des 

humiliations ou La vie de Mademoiselle de 
Bellère du Tronchay, appelée communément 
sœur Louise, avec ses lettres, Paris, G. Mar-
tin, 1732, 402 p.

Autres éditions 
Louis-Combet, C. (éd.), Grenoble, Millon, 

1987.
Il trionfo delle umiliazioni. Lettere, M. Berga-

mo (éd.), Venise, Marsilio, 1994.
Description  : Durant son séjour à la Salpê-
trière, tout d’abord en tant qu’internée, puis 
en tant que soignante, Louise-Agnès rédige de 
nombreuses lettres à ses confesseurs. Le der-
nier d’entre eux, le jésuite Jean Maillard, écrit 
une biographie qui sera publiée en 1732 et ac-
compagnée de quelques-unes de ses lettres.
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mistica e linguaggio del corpo, mémoire 
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Maura FELICE

Bereur, Jeanne, en religion Thérèse de 
Jésus, carmélite (Dole, Franche-Com-
té, 1592-1657)
Biographe  : Albert de Saint-Jacques (Dole, 
? –  ?, 1680), carme déchaux, provincial des 
carmes déchaux de la Franche-Comté.

Jeanne Bereur naît le 15 novembre 1592 à Dole, 
dans une famille « sainte et pieuse » (p. 9), cé-
lèbre dans toute la région de la Franche-Com-
té. Son père, Monsieur Antoine, et ses frères, 
Claude et Antoine, sont «  dignement hono-
ré(s) par le choix des souverains de la pourpre 
de leur Parlement » (p. 6). Monsieur Nicolas, 
son aïeul paternel, gouverne trois fois la ville 
de Dole en qualité de vicomte et de majeur, se 
distinguant par sa prudence et son zèle et par 
sa grande pitié et charité envers les pauvres. 
Dès ses premières années de vie, Jeanne révèle, 
par ses discours et ses raisonnements, « qui ne 
tenaient rien de l’enfance » (p. 18), d’avoir reçu 
les meilleures grâces divines, « marque bien vi-
sible de sa prédestination » (p. 18). Conduite 
en Lorraine pour être élevée sous la direction 
d’un père chartreux, elle retourne à Dole où, 
après un fervent parcours spirituel, elle décide 
d’entrer dans l’ordre des carmélites. Novice 
en 1612, Thérèse reçoit les vœux solennels le 
12 mai 1613 ; c’est le point de départ d’« une 
vie plus angélique qu’humaine » (p. 60). Supé-
rieure au couvent de Dole tout de suite après 
sa fondation, elle exerce pendant quelques 

années la fonction de supérieure et de maî-
tresse des novices au couvent de Besançon. 
Une extraordinaire prudence et clairvoyance 
la guident toujours dans son action éduca-
tive. Envoyée au mois de mars 1627 comme 
fondatrice et première prieure au couvent de 
Salins, «  l’une des principales villes du Com-
té de Bourgogne  » (p. 126), elle continue de 
donner de grands exemples de mortification, 
de pénitence et de patience. Mais à cause de la 
peste, Thérèse et ses religieuses doivent aban-
donner ce couvent. Elle retourne alors dans sa 
ville natale où elle honore sa charge de prieure 
pendant quatorze ans. Elle supporte avec force 
et grandeur d’âme ses sœurs pendant les diffi-
ciles épreuves que la ville affronte à cause de la 
guerre, de la peste et de la famine. Elle y meurt 
le 10 janvier 1657. Une suite de phénomènes 
inexplicables parus après sa mort et des guéri-
sons miraculeuses opérées par son intercession 
témoignent de la gloire de son âme. Poussée 
par la volonté « de ne rien être aux yeux du 
monde », peu avant sa mort Thérèse brûle une 
grande partie de ses papiers.Tout ce qu’on a 
pu recueillir de sa vie, vient donc, comme l’on 
lit dans la « Préface » à sa biographie, de supé-
rieurs, de confesseurs et de directeurs « qui ont 
eu plus de part à ses secrets » et des « disposi-
tions de plusieurs religieuses de son ordre, qui 
témoignent de ce qu’elles ont vu de leurs yeux, 
qu’elles ont appris de sa bouche ».

Source primaire
Saint-Jacques, A. de, La vie de la vénérable 

mère Thérèse de Jésus, fondatrice des car-
mélites de la Franche-Comté de Bourgogne, 
Lyon, Mathieu Libéral, 1673, 340 p. 

Conservé à : BNF
Web : Google Books
Description : Biographie de la religieuse, dont 
l’ordre est présenté comme «  la carte de son 
voyage  ». Elle est divisée en trois livres, qui 
contiennent : 1) sa vie séculière, 2) sa vie reli-
gieuse, 3) des réflexions sur ses vertus, « sous 
le symbole des plantes d’un beau jardin  », 
comme l’on lit dans la couverture. Le troisième 
livre mêle aux représentations végétales des su-
blimes qualités de la religieuse, des pensées sur 
ses dévotions envers Jésus, Marie, Joseph et les 
anges et sur son oraison mentale et vocale. Ces 
textes sont parfois ponctués par de brefs frag-
ments autobiographiques, érigés en discours à 
la forme directe ou indirecte libre. L’auteur de 
la biographie qualifie certaines expressions de 
la religieuse d’« amoureuses semonces que fai-
sait cette épouse à son divin Époux ».
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Francesca TODESCO

Blonay, Marie-Aimée de, en reli-
gion sœur Marie-Aimée, visitandine 
(Saint-Paul, Savoie, 1590 – Annecy, 
1649) 
Biographe  : Charles-Auguste de Sales 
(Thorens, Savoie, 1606 – Annecy, 1660), 
évêque de Genève à partir de 1645, neveu de 
François de Sales.

Marie-Aimée naît le 13 décembre 1590 au châ-
teau de Saint-Paul, dans le diocèse de Genève. 
C’est la dernière des neuf enfants de Claude de 
Blonay, issu de la branche chablaisienne d’une 
ancienne famille noble, et de Denise de Livron. 
Pendant son enfance, la demeure paternelle 
accueille souvent François de Sales (1567-
1622) et devient même le refuge des hérétiques 
convertis. Ce futur saint continue à chérir et 
à instruire la petite Marie-Aimée, lorsque son 
père se consacre à la prêtrise, après le décès de 
sa femme. Elle est mise, ensuite, au pensionnat 
du monastère cistercien de Sainte-Catherine, 
non loin d’Annecy. En 1607, elle reçoit l’appel 
à la vie religieuse. Elle confie cette disposition 
à François de Sales qui l’exhorte à patienter 
car il envisage, avec Jeanne de Chantal (1572-
1641), la fondation de la Visitation. En 1610, la 
première communauté de visitandines voit le 
jour à Annecy, mais Marie-Aimée retarde son 
entrée d’un an et demi à cause de l’assassinat 
de l’un de ses frères. Elle fait de sa demeure un 
Hôtel-Dieu en soignant les démunis, jusqu’à 
ce qu’elle ne prenne l’habit, le 25 janvier 1612. 
L’année suivante, elle prononce ses vœux et 
est chargée de l’infirmerie. En 1615, elle quitte 
Annecy avec Jeanne de Chantal et deux com-
pagnes pour établir une maison à Lyon. Elle 
est élue supérieure de cette communauté à 
quatre reprises, en 1622, 1625, 1631 et 1634. 
Au cours de ces années, elle fait bâtir le mo-
nastère de Bellecour et contribue à la fonda-
tion d’un deuxième monastère à Lyon, ainsi 
que des couvents de Marseille, Avignon, Paray, 
Maçon et Villefranche. De plus, elle collabore 
à la réalisation du Coutumier des visitandines 

et recueille les entretiens de François de Sales 
pour leur publication. En 1638, elle est mise 
à la tête du monastère de Bourg-en-Bresse. À 
la fin de son triennat, on la rappelle à Anne-
cy pour remplacer la mère Jeanne de Chantal 
qui est dispensée du supériorat, juste avant de 
décéder. Pendant ses six années de direction, 
elle fait bâtir l’église qui devra abriter les corps 
de Jeanne de Chantal et de François de Sales. 
Elle se soucie également de recueillir des mé-
moires sur la vie de la fondatrice, de publier sa 
correspondance et de donner un nouvel essor 
aux instances pour la canonisation de l’ancien 
évêque de Genève. Dans les deux dernières 
années de sa vie, elle se plie à la volonté de ses 
supérieurs en faisant une confession générale 
de toute sa vie à l’évêque Charles-Auguste de 
Sales et en rendant régulièrement compte de 
son passé et de ses dispositions intérieures à 
sa supérieure, la mère Françoise-Madeleine de 
Chaugy (1611-1680). La mère Marie-Aimée 
meurt le 15 juin 1649, à l’âge de cinquante-huit 
ans.

Source primaire
Sales, Ch.-A. de, La vie de la mère Marie Ay-

mée de Blonay, dixième religieuse de l’ordre 
de la Visitation Sainte-Marie, et troisième 
supérieure du premier monastère du même 
ordre, Paris, Veuve Sébastien Huré, 1655, 
468 p.

Conservé à : BNF, Bibliothèque Sainte-Gene-
viève de Paris (édition 1655)  ; Bibliothèque 
municipale de Lyon, Bibliothèque cantonale et 
universitaire de Fribourg (réédition 1873).
Web : Google Books
Description  : La biographie que Charles-Au-
guste de Sales fait paraître sur la mère Ma-
rie-Aimée de Blonay relève du travail mé-
moriel que la mère Françoise-Madeleine de 
Chaugy entreprend pour rendre hommage 
aux premières religieuses de l’ordre de la Vi-
sitation, travail qui aboutit à la publication de 
plusieurs recueils biographiques en 1659. C’est 
ainsi qu’en 1647 la mère de Chaugy demande 
l’aide de l’évêque de Genève pour obtenir de 
la mère de Blonay les détails de sa vie et de sa 
conduite intérieure. Dans la biographie, nous 
lisons : « La difficulté était de faire parler la dé-
posée ; mais la supérieure d’ailleurs épargnant 
son humilité, ne voulut pas l’obliger à écrire, 
mais se contenta de lui dire  : pour avoir plus 
de lumière et de bénédiction pour sa conduite, 
elle avait besoin de connaître toutes les voies 
par lesquelles Dieu l’avait conduite jusqu’alors, 
et pour cela il serait bon qu’elle lui en fit voir 
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comme un abrégé les commencements, les 
difficultés, les divers changements, et le pro-
grès ; […]. La supérieure lui ayant laissé cette 
liberté, l’oyait par intervalles, […]. C’est sur 
les mémoires que l’évêque et la supérieure en 
ont faits, que cette histoire a été dressée » (Vie, 
p. 236-237). Même si l’ensemble de la biogra-
phie repose sur les comptes rendus des entre-
tiens entre la mère de Blonay et ses supérieurs, 
l’ouvrage recueille plusieurs fragments tirés de 
quelques récits autobiographiques qu’elle écri-
vit par obéissance, ainsi que ses lettres. Malgré 
ces témoignages à la première personne, on re-
grette l’absence de textes de sa main, le récit de 
quelques expériences intérieures, telles que ses 
songes prophétiques.

Bibliographie
Carr, Th. M., “Les Épîtres spirituelles de 

Jeanne de Chantal et le commerce conven-
tuel épistolaire  : un secrétaire spirituel au 
féminin”, Œuvres & Critiques, XXXV, 1, 
2010, p. 9-20.

Amandine BONESSO

Bon, Marie, en religion Marie de l’In-
carnation, ursuline (Poliénas, Dau-
phiné, 1636 – Saint-Marcellin, Dau-
phiné, 1680)
Biographe : Jean Maillard (Nevers, 1618 – Pa-
ris, 1704), jésuite, élève de Saint-Jure, confes-
seur, mystique, traducteur des œuvres de saint 
Jean de la Croix ; directeur de conscience : M. 
Courbon (? –  ?), vicaire de l’archevêque de 
Vienne et mystique.

Fille de Claude, avocat au Parlement de Gre-
noble, mort assassiné en 1664 et de Benoîte 
de Gumin-Trufel, décédée quand Marie avait 
deux ans, elle entre aux ursulines de Saint-Mar-
cellin en 1657 et prend le voile entre 1558 et 
1660. Selon Bremond, c’est une autodidacte. 
Elle rencontre vers 1664, M. Courbon, vicaire 
de l’archevêque de Vienne, et mystique lui-
même, qui assume sa direction spirituelle. À sa 
demande elle écrit un traité sur l’oraison, dont 
il y a de nombreuses copies (Traité de la direc-
tion ou de quelle manière les directeurs instruits 
des règles que ce livre propose doivent conduire, 
les âmes dans la vie spirituelle jusqu’au comble 
de la plus haute perfection). Marie Bon exerce 
autour d’elle une grande influence, en diri-

geant, entre autres, une comtesse piémontaise, 
fondatrice d’un couvent d’ursulines à Turin. 
Cela lui attire des jalousies et la fait accuser 
d’hérésie. Cependant, une traduction italienne 
(Stati d’orazione mentale per arrivare in breve 
tempo a Dio, Turin, 1674) est approuvée après 
quelques corrections pour être ensuite prohi-
bée par la congrégation de l’Index (22 juin 
1676). Son Catéchisme spirituel se trouve relié 
avec deux copies (sur les trois qu’on reconnaît) 
des Torrents de Madame Guyon, constitué à 
Saint-Sulpice vers 1700 (Catéchisme spirituel 
pour les personnes qui désirent vivre chrétien-
nement composé par la r.m. M. Bon d. l. j. r. ur-
suline à Saint-Marcellin en Dauphiné, Archives 
Saint-Sulpice, ms. 2056, folios 660-859). Après 
avoir été élue deux fois supérieure, elle meurt 
le 19 mars 1680.

Source primaire
Maillard, J., La Vie de la mère Marie Bon de l’In-

carnation, religieuse ursuline de Saint-Mar-
cellin, en Dauphiné, où l’on trouve les pro-
fonds secrets de la conduite de Jésus-Christ 
sur les âmes, et de la vie intérieure, Paris, 
Jean Couterot et Louis Guérin, 1686, 21 ff 
prélim., 337 p.

Web : Google Books
Description : In-12°. Biographie contenant de 
longs fragments de lettres spirituelles.

Bibliographie
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truits par l’Inquisition romaine, en matière 
d’oraison suspecte, au cours du XVIIe siècle, 
Rome, Bibliothèque Casanate, ms. 310.

Bremond, t. V, p. 342-344 ; t. VI, p. 421.
Dudon, P., Le quiétiste espagnol Michel Moli-

nos (1628-1696), Paris, 1921, p. 45-48  ; p. 
151-153.

Guyon, J., Vie par elle-même (première partie, 
chapitre 27, paragraphe 8).

Cambounet de la Mothe, J. de, “19e mars. La 
V. mère Marie de l’Incarnation, Bon,… de 
Saint-Marcellin en Dauphiné”, Journal des 
illustres religieuses de l’ordre de Sainte-Ur-
sule, avec leurs maximes et pratiques spi-
rituelles, tiré des chroniques de l’ordre et 
autres mémoires de leurs vies, composé par 
une religieuse du même ordre, au monastère 
de Bourg-en-Bresse, Bourg-en-Bresse, Jo-
seph Ravoux, 1684, p. 348-355.

Marxer, F., in FM, p. 179-180.
Rochas, A., Biographie du Dauphiné, contenant 

l’histoire des hommes nés dans cette province 
qui se sont fait remarquer dans les lettres, les 
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sciences, les arts, etc. Avec le catalogue de 
leurs ouvrages et la description de leurs por-
traits, Paris, Charavay, 1856, t. I, p. 159.

Tronc, D., CM.
Vernet, F., in DS, t. 1.

Alessandra FERRARO

Bonneau, Marie, épouse De Mira-
mion, fondatrice de l’ordre des mira-
mionnes (Paris, 1629 – 1696)

Biographes  : François-Timoléon de Choisy 
(Paris, 1644 – 1724), abbé de l’abbaye Saint-
Seine, écrivain et académicien, cousin de Jean-
Jacques de Beauharnais ; Alfred Bonneau-Ave-
nant (1823 – 1889), historien.

Née à Paris le 26 novembre 1629, Marie 
épouse en 1645 Jean-Jacques de Beauharnais, 
sieur de Miramion  ; la même année elle de-
vient veuve et, en mars 1646, met au monde 
une fille, Marguerite. Pendant les quelque cin-
quante ans qui la séparent de la mort (1696), 
Mme de Miramion se consacre entièrement à 
la religion. Admiratrice des visitandines, Marie 
en est l’hôte pendant six mois, mais on lui dé-
conseille l’entrée dans la vie religieuse. Elle se 
met alors au service de la communauté sacer-
dotale de Saint-Nicolas-du-Chardonnet dont 
elle organise et anime les œuvres féminines. 
En février 1649, conseillée par Louise de Ma-
rillac et saint Vincent de Paul, elle fait vœu de 
chasteté et entre dans l’association des Dames 
de Charité. Elle fait distribuer des milliers de 
repas aux pauvres, visite les prisonniers et les 
malades, quête pour l’Hôpital général, verse 
des dizaines de milliers de livres pour l’en-
tretien de séminaristes pauvres… Après avoir 
fondé en 1662 la communauté de la Sainte-Fa-
mille, composée de sept à huit personnes, 
vouée aux soins des malades et à l’instruction 
des petites filles pauvres, elle la réunit à celle 
des Filles de Sainte-Geneviève. Elle vit avec les 
femmes qu’elle recueille, vêtue comme elles, 
proche d’elles, sans toutefois leur imposer au-
cune forme de clôture. Dans les dernières an-
nées du siècle, elle devient quasiment un per-
sonnage d’État, révéré à la cour. À sa mort, le 
24 mars 1696, une grande foule rend hommage 
à sa dépouille.

Sources primaires
Choisy, F.-T. de, La vie de Madame de Mira-

mion, Paris, Antoine Dezallier, 1706, 261 p.
Conservé à : BNF
Web : Google Books
Description  : Cette Vie s’appuie en grande 
partie sur les lettres et les documents écrits 
laissés par Marie Bonneau Miramion. Les 
citations directes sont nombreuses dans l’en-
semble de l’ouvrage. La toute dernière partie 
du livre (p. 240-261), après le récit de sa mort, 
cite intégralement un écrit adressé aux Filles 
de Sainte-Geneviève ainsi que son testament.

Bonneau-Avenant, A., Madame de Beauharnais 
de Miramion, sa vie et ses œuvres charitables, 
Paris, Poussielgue Frères, 1868, 436 p.

Conservé à : Bibliothèque Marguerite Durand 
à Paris
Web : Google Books
Description  : Bonneau-Avenant se propose 
d’offrir au lecteur une « histoire exacte de la 
vie et des œuvres charitables de Mme de Mi-
ramion, écrite d’après des documents nou-
veaux » (p. VI). Des documents de la main de 
la dévote sont cités dans l’ensemble du texte, 
et une « Appendice » de quelque 80 pages re-
cueille une sélection de ses écrits. Outre ceux 
qui avaient déjà été publiés dans la Vie de 
Choisy, on y trouve – entre autres – des lettres, 
des méditations, une autobiographie.

Bibliographie
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Fabio REGATTIN

Boulier, Anne, en religion sœur An-
ne-Séraphine, visitandine (Dijon, 
1628 – 1683) 
Biographe  : Marie-Dorothée Desbarres (Di-
jon, 1637 – 1723), visitandine de Dijon.
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Née à Dijon, au début du mois de septembre 
1628, Anne grandit dans le milieu de la bour-
geoisie marchande  ; ses parents, Jean Boulier 
et Jeanne Pérard, se distinguent par leur ver-
tu. Dès son enfance, Anne s’applique à l’orai-
son. À douze ans, après avoir fait sa première 
communion, elle a une vision sur l’Enfance de 
Jésus qui l’amène, par la suite, à se perfection-
ner dans ses petits défauts. Des circonstances 
affligeantes marquent son adolescence  : elle 
tombe gravement malade alors qu’elle a quinze 
ans, sa mère meurt et son père perd sa fortune. 
Anne ressent, alors, un dégoût pour le monde et 
promet à la Vierge de se consacrer à la religion. 
Son directeur de conscience, l’ayant examinée 
sur sa vocation et sur ses communications inté-
rieures avec Dieu, l’encourage à embrasser la vie 
religieuse. Le 20 octobre 1652, elle entre chez 
les visitandines de sa ville natale. Lorsqu’elle 
prend l’habit, le mois suivant, elle change son 
nom en Anne-Séraphine. Pendant son année de 
noviciat, sa maîtresse et sa supérieure, la sœur 
Anne-Françoise de Montrambault et la mère de 
Mussy, s’inquiètent pour son parcours spirituel. 
Elles l’obligent, donc, à suivre une méthode 
d’oraison ordinaire et lui imposent des travaux 
humbles. Après sa profession, son âme reçoit de 
nombreuses communications extraordinaires et 
s’unit à Dieu. Ses compagnes assistent souvent 
à ses défaillances et à ses longues extases ; elles 
la surprennent également en lévitation. La re-
ligieuse acquiert, ensuite, le don de prophétie 
et des connaissances surnaturelles qui vont ac-
croître sa renommée. Elle occupe les fonctions 
d’économe et de maîtresse des novices, avant 
d’être élue supérieure, en 1666, 1669, 1678 
et 1681. Elle dirige également le couvent de 
Langres, entre 1675 et 1678. Pendant son gou-
vernement, elle montre beaucoup de zèle pour 
le perfectionnement de ses consœurs, ce qui res-
sort également des conseils qu’elle rédige sur les 
progrès dans la vie religieuse et spirituelle. Elle 
s’éteint à Dijon, le 7 septembre 1683. 

Source primaire
Desbarres, M.-D., La vie de la vénérable mère 

Anne-Séraphine Boulier, décédée supérieure 
au monastère des religieuses de la Visitation 
Sainte-Marie de Dijon le 7 septembre 1683. 
Avec ses avis aux personnes religieuses qui 
aspirent à la parfaite union de leur âme avec 
Dieu. Divisé en III parties, Dijon, J. Res-
sayre, 1689, 422 p. 

Autre édition : Vie de la mère Anne-Séraphine 
Boulier religieuse de la visitation Sainte-Ma-
rie, avec une notice sur la mère Desbarres, 

par Louis Veuillot, Paris, J. Lecoffre et Cie, 
1858.

Conservé à : BNF, Bibliothèque municipale de 
Lyon
Web : Google Books
Description  : Cette biographie est l’œuvre 
d’une religieuse, la mère Marie-Dorothée 
Desbarres qui fait son noviciat en même 
temps que la mère Boulier et qui lui succède 
dans la charge de supérieure. Comme l’af-
firme Dominique Dinet, la mère Desbarres 
acquiert probablement le privilège de pu-
blier ce récit en raison de sa parenté avec la 
fondatrice de l’ordre de la Visitation, Jeanne 
de Chantal (1572-1641). Il n’en demeure pas 
moins qu’elle suit l’exemple de la première 
historienne de la Visitation, Françoise-Ma-
deleine de Chaugy (1611-1680). Dans son 
« Épître », la biographe révèle que son texte 
a été revu par « une personne de doctrine et 
de mérite […] qui d’ailleurs a eu le bonheur 
de connaître particulièrement nôtre chère 
mère, par les découvertes qu’elle lui avait 
faites de son intérieur dans les dernières an-
nées de son gouvernement  » (Vie, n. p.). Il 
s’agit du père capucin Célestin d’Auxonne 
(?-1707) qui n’a pas le loisir de réaliser cette 
publication, tout en y ayant songé. La mère 
Desbarres reconstruit la vie de son ancienne 
supérieure à partir de ses souvenirs et des 
mémoires que ses consœurs de Dijon et de 
Langres lui remettent. Elle dispose également 
des écrits autobiographiques et didactiques 
de la mère Boulier. En plus d’insérer quelques 
instructions au fil du récit, l’auteure fait figu-
rer à la fin de la biographie les « Avis » de la 
religieuse, à savoir 170 articles organisés en 
trois parties («  Aux âmes commençantes en 
la vie spirituelle », « Aux âmes qui ont fait du 
progrès en la vie spirituelle » et « Aux âmes 
arrivées à l’union, pour faire un saint usage 
des communications divines  », p. 285-422). 
Quant aux textes autobiographiques, on 
sait que la mère Boulier rédige des comptes 
rendus spirituels et qu’elle en fait la lecture 
au sulpicien Alexandre Le Ragois de Breton-
villiers (1621-1676) lors de son séjour à Di-
jon. La Vie nous apprend également que le 
supérieur de la Compagnie de Saint-Sulpice 
amène quelques papiers de la moniale à Paris 
et qu’il entretient une relation épistolaire avec 
elle entre 1671 et 1676. Dans la biographie, 
il ne reste qu’une faible trace de l’écriture 
intime de la moniale car l’auteure rapporte 
juste une dizaine de fragments qui se réfèrent 
aux dispositions intérieures de la mère Bou-
lier au début de sa vie religieuse, à quelques 
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visions et à ses sentiments sur ses souffrances, 
à sa mort et aux persécutions qu’elle subit au 
cours de son deuxième supériorat.

Bibliographie
Annales du monastère de la Visitation de Dijon 

suivies de la vie et des œuvres de la mère An-
ne-Séraphine Boulier religieuse de ce monas-
tère, et précédées d’une introduction par M. 
l’abbé Colet, vicaire général de Dijon, Dijon, 
Presses mécaniques de Loireau-Feuchot, 
1854.

Dinet, D., Religion et société : Les réguliers et 
la vie régionale dans les diocèses d’Auxerre, 
Langres et Dijon (fin XVIe-fin XVIIIe siècles), 
vol. 2, Paris, Publications de la Sorbonne, 
1999, p. 605.

Amandine BONESSO

Bourgeoys, Marguerite, en religion 
Marguerite du Saint-Sacrement, 
congrégation de Notre-Dame de 
Montréal (Troyes, 1620 - Montréal, 
Nouvelle-France, 1700)
Marguerite, sixième fille d’une famille dévote, 
montre dès son enfance une attention particu-
lière envers les pauvres et les êtres plus faibles 
de la société. À vingt-trois ans, elle fait partie 
de la congrégation des religieuses de Notre-
Dame où, en 1652, elle fait la connaissance de 
Paul de Chomedey de Maisonneuve qui l’invite 
à quitter la France pour devenir la première 
enseignante de Montréal. À Ville-Marie, Mar-
guerite grandit spirituellement et contribue jour 
après jour aux besoins de sa communauté. En 
1671, elle fonde la première communauté fémi-
nine non cloîtrée de l’Amérique du Nord  : la 
congrégation de Notre-Dame de Montréal, qui 
reçoit l’approbation du roi Louis XIV. Avec les 
années, Marguerite ne se sent pas à l’aise parmi 
les sœurs de la congrégation : elle se sent moins 
libre d’être elle-même et perçoit que les sœurs 
ont perdu confiance en elle ; elle décide de dé-
missionner en 1683. Marguerite passe les der-
nières années de sa vie en prière et surtout dans 
la solitude. En 1698, à l’occasion d’une fête reli-
gieuse, Marguerite prend le prénom de sœur du 
Saint-Sacrement. Mère Bourgeoys meurt le 12 
janvier 1700, après quelques jours de maladie. 
La congrégation de Notre-Dame de Montréal 
existe encore aujourd’hui et donne beaucoup 
d’importance au travail de Marguerite, en sui-

vant ses enseignements et sa doctrine. Sœur du 
Saint-Sacrement est célébrée le 12 janvier ; elle 
est devenue béate en 1950 sous Pie XII et sainte 
en 1982 sous Jean-Paul II.

Source primaire
Bourgeoys, M., Les Écrits de mère Bourgeoys. 

Autobiographie et testament spirituel, Sœur 
Saint-Damase-de-Rome (éd.), Montréal, 
Congrégation de Notre-Dame, 1964, 302 p.

Conservé à : Bibliothèque municipale de Lyon, 
Bibliothèque et Archives nationales du 
Québec

Description  : Il s’agit de la vie de Marguerite 
Bourgeoys, qui se compose des mémoires et de 
son testament spirituel. Les écrits contiennent 
les fragments d’un récit autobiographique, 
composé en 1697 à l’âge de soixante-dix-huit 
ans. La plupart des manuscrits autographes 
ont été perdus à cause de l’incendie à la maison 
mère de la congrégation en 1768. Quelques 
copies ont été conservées à l’archevêché de 
Montréal. Une copie originale déjà endomma-
gée par les flammes a subi un autre incendie en 
1893. Ce qui reste des feuilles manuscrites est 
conservé dans les archives de la maison mère de 
la congrégation de Montréal. Étienne-Michel 
Faillon affirme à ce sujet  : « Nous désignons 
sous ce titre un certain nombre de feuilles la 
plupart détachées, que cette sainte fondatrice 
écrivit toutes de sa main vers la fin de sa vie. 
[…] Éprouvant alors des peines très vives et 
fondée sur la crainte où elle était d’avoir lais-
sé pénétrer, par sa prétendue négligence, le 
relâchement dans la congrégation, elle com-
posa ces écrits afin d’exposer à ses directeurs 
toute la perfection qu’elle jugeait nécessaire à 
cet institut  ; et dans ce dessein, elle rapporta 
les grâces dont Dieu l’avait prévenue, et les lu-
mières qu’il lui avait données pour l’établir » 
(Charron, 1948, p. 233).
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Charron, Y., “Itinéraire spirituel de Margue-
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1948, p. 351-374 ; II, 2-4, 1949, p. 230-237, 
351-374, 522-539.

Charron, Y., Mère Marguerite Bourgeoys (1620-
1700), préf. L. Groulx, Montréal, Beauche-
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Chicoine, É., La métairie de Marguerite Bour-
geoys à la Pointe-Saint-Charles, Montréal, 
Fides, 1986.

Coton, D., La vie héroïque de Marguerite Bour-
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geoys (1620-1700). De Troyes à Montréal  : 
“sans voile ni guimpe”, Troyes, Maison du 
boulanger, 2001.

Danemarie, J., Au Canada avec Marguerite 
Bourgeoys, Paris, L’Arc, 1950.

Faillon, É.-M., Vie de la sœur Bourgeois, fon-
datrice de la congrégation Notre-Dame de 
Villemarie en Canada, suivie de l’histoire de 
cet institut jusqu’à ce jour, Villemarie, Sœurs 
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Jamet A., Marguerite Bourgeoys. 1620-1700, 
Montréal, Presses catholiques Panameri-
can, 1942, t. I.
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bienheureuse Marguerite Bourgeoys”, Re-
vue de L’Université d’Ottawa, XXI, 1, 1951, 
p. 50-63.
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geoys, Montréal, Hurtubise HMH, 1983.

Lambert, T., Marguerite Bourgeoys, éducatrice 
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Ransonet, M.-F., La Vie de la sœur Marguerite 
Bourgeoys institutrice fondatrice & première 
supérieure d’une communauté de filles sé-
culières, établie au Canada sous le nom de 
congrégation de Notre-Dame, Liège/Avi-
gnon, Barnabé en Nouvice, 1728.

Roque, A. J., “Documents inédits. Étude carac-
térologique de mère Marguerite Bourgeoys 
d’après douze documents autographes de 
1651 à 1695”, Revue d’histoire de l’Amé-
rique française, XX, 1, 1966, p. 74-107.
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Montreal: 1640-1665, Montréal, McGill/
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Maura FELICE

Bouvier de la Motte, Jeanne-Marie, 
épouse Guyon, laïque (Montargis, 
Orléanais, 1648 – Blois, Orléanais, 
1717)
Directeurs de conscience  : Archange En-
guerrand ( ?, 1631 – Paris, 1699), franciscain 
récollet, gardien du couvent de Saint-Denis en 
1670-1672, prédicateur renommé à Paris en 
1677, lié au groupe de l’Ermitage que fonde 
Jean de Bernières à Caen et à la bénédictine 
Catherine de Bar, en religion Mectilde du 
Saint-Sacrement  ; sa spiritualité se rattache 
à l’École du cœur d’après Henri Bremond  ; 
Jacques Bertot (Caen, 1622 – Paris, 1681), 
disciple de Jean de Bernières (1602 – 1659), 
prêtre séculier, directeur des ursulines de Caen 
et confesseur des bénédictines de l’abbaye de 
Montmartre à Paris.

Elle naît le 6 avril 1648 dans une famille très 
pieuse de petite noblesse. Son père, Claude, 
est maître de requêtes. Elle est profondément 
influencée par saint François de Sales. Mariée 
à seize ans avec Jacques Guyon, elle a cinq 
enfants dont seulement trois lui survivront. 
Elle est initiée à la vie intérieure par Archange 
Enguerrand, et surtout par Jacques Bertot, 
membre d’un cercle mystique de Caen, qui 
lui fait connaître « l’amour divin ». Demeurée 
veuve à l’âge de vingt-huit ans, elle entreprend 
une série de voyages en France, en Suisse, en 
Italie où elle entre en contact avec le milieu 
quiétiste italien. Elle rentre à Paris en 1688, où 
elle devient une précieuse auxiliaire de Bertot. 
Accusée de quiétisme, elle est emprisonnée 
en janvier 1688 et délivrée en septembre sur 
l’intervention de Mme de Maintenon, qui lui 
confie un rôle important dans l’éducation des 
demoiselles de Saint-Cyr. À la même époque, 
elle commence à exercer une influence consi-
dérable sur Fénelon ainsi que sur des membres 
importants de la cour. Sa vision religieuse re-
posant sur l’abandon de l’âme à Dieu, dans un 
état de parfaite quiétude, et le rabaissement 
des œuvres à un second plan provoquent 
la réaction violente de Bossuet. Tombée en 
disgrâce et emprisonnée à Vincennes en dé-
cembre 1695, puis dans un couvent de Vaugi-
rard, elle est l’objet d’une campagne de calom-
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nies. Innocentée et atteinte par la maladie, elle 
sort de prison en mars 1703. Elle consacre ses 
dernières années à former des disciples. Elle 
meurt le 9 juin 1717, à l’âge de soixante-neuf 
ans.

Sources primaires
Guyon, J.-M., La vie de Mme J.-M. B. de la Mo-

the Guion écrite par elle-même, éd. abbé de 
Brion (p. Poiret ?), Cologne, (Amsterdam), 
J. de la Pierre, 3 vol., 1720.

Guyon, J.-M., La vie par elle-même et autres 
écrits biographiques, éd., intr. et annot. D. 
Tronc, étude littéraire A. Villard, Paris, 
Champion, coll. Sources classiques, 2001, 
1163 p. Nouv. éd. 2014.

Web : Gallica
Description  : Édition en cinq parties  ; 1 à 3 
correspondent aux trois premiers volumes de 
la Vie par elle-même, augmentée des apports 
d’une première rédaction manuscrite ; la partie 
4 correspond au ms du « récit de captivité » ; la 
partie 5 rassemble des témoignages de la der-
nière période vécue à Blois.
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New York, Cornell University Press, 2002.

Gondal, M.-L., Madame Guyon, 1648-1717, 
un nouveau visage, Paris, Beauchesne, 1989.

Guerrier, L., Madame Guyon, sa vie, sa doc-
trine, son influence, d’après les écrits origi-
naux et des documents inédits. Thèse pré-
sentée à la Faculté des Lettres de Paris, 
Orléans, H. Herluison, 1881.

Mallet-Joris, F., Jeanne Guyon, Paris, Flamma-
rion, 1978.

Masson, P.-M., Fénelon et Mme Guyon, docu-
ments nouveaux et inédits, Paris, Hachette, 
1907.

Orcibal, J., “Le Cardinal Le Camus, témoin 
au procès de Mme Guyon”, 1974; 
“Madame Guyon devant ses juges”, 1975; 
Introduction à Jeanne Marie Bouvier de la 
Mothe-Guyon  : les opuscules spirituels”, 
1978, in Études d’histoire et de littérature 
religieuse, Paris, Klincksieck, 1997, p. 799-
818, 819-834, 899-910.

.

Rencontres autour de la Vie et de l’œuvre de 
Madame Guyon, Grenoble, Millon, 1997.

Tronc, D., Lebigre, A., Les années d’épreuve de 
Madame Guyon. Emprisonnements et inter-
rogations sous le Roi Très Chrétien, Paris, H. 
Champion, 2009.

Bernard GALLINA

Briquet, Madeleine, en religion Ma-
deleine de Sainte-Christine, cister-
cienne (?, 1642 – Paris, 1689)
Elle voit le jour dans une famille de parlemen-
taires qui apporte son soutien au mouvement 
janséniste, aux côtés des familles d’avocats, 
des familles de robe, les Arnauld, les Bignon, 
les Molé, les Pascal, les Périer et les Sainte-
Beuve. Comme de nombreux membres de 
ces familles, elle choisit d’entrer à Port-Royal. 
Elle est professe le 11 avril 1660. Chez elle, 
coexistent le désir de servir Dieu et l’impor-
tance qu’elle accorde à l’honneur, ce qui 
constitue un point de divergence avec la mère 
Angélique, la mère Agnès et les religieuses du 
premier Port-Royal qui prônent l’humilité. 
Elle présente maintes affinités avec la sœur 
Brégy et avec la sœur Angélique de Saint-Jean 
Arnauld d’Andilly, cette génération des re-
ligieuses dites «  savantes » et « éloquentes ». 
Ayant refusé de signer le Formulaire condam-
nant l’Augustinus, elle reste près de six mois et 
demi chez les Filles de Sainte-Marie de la rue 
Saint-Antoine, devant faire face au manque de 
respect absolu à l’égard des « non signeuses » 
dont fait preuve Mme de Rantzau, l’ancienne 
prieure. Elle meurt le 30 novembre 1689, à 
l’âge de quarante-sept ans.

Sources primaires
Briquet, M., Relation de la captivité de le mère 

Madeleine de Sainte-Christine, religieuse de 
Port-Royal, au 19 de décembre de l’année 
1664. Première partie, s. l., s. n., 1718, 253 
p.

Autre édition  : « Relation de ma sœur Made-
leine-Christine Briquet  », in Divers actes, 
lettres et relations des religieuses de Port-
Royal du Saint-Sacrement, touchant la persé-
cution et les violences qui leur ont été faites au 
sujet de la signature du Formulaire, suivi de 
Rétractation des dames Deluines, religieuses 
de l’abbaye de Jouarre, envoyée à M. l’évêque 
de Meaux, s. l., s. n., 1723-1724, p. 21-112. 

Conservés à : BNF
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Web : Gallica, Google Books
Description  : Une première relation (p. 21-
27) est suivie du compte rendu de l’interroga-
toire des moniales de la part de l’archevêque 
de Paris (p. 27-79), et d’une seconde relation 
(« Relation de la sœur Madeleine-Christine », 
p. 79-115).

Lettre de la sœur Madeleine de Sainte-Christine 
Briquet, religieuse de Port-Royal du 2 sep-
tembre 1664, 4 p.

Conservé à : BNF
Web : Google Books
Description  : Lettre, précédée d’un avertisse-
ment, qui fait état des pressions que M. Gau-
din, official de Paris, a exercées sur cette reli-
gieuse lors d’un entretien avec elle.
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Jacqueline Pascal, préf. Ph. Sellier, Paris, 
Champion, 2012, p. 23, 26, 46, 75, 201, 383, 
468, 498, 505, 546, 554, 566. 

Plazenet, L., “Le foudroiement des ténèbres : 
prison et relations de captivité (1664-
1665)”, in J. Lesaulnier (éd.), Port-Royal et 
la prison, Paris, Nolin, 2011, p. 99-161. 

Bernard GALLINA

Cambry, Jeanne de, en religion Ma-
rie de la Présentation, augustinienne 
(Douai, Pays-Bas espagnols, 1581 – 
Lille, Pays-Bas espagnols, 1639)
Biographe : Pierre de Cambry (Tournai, Pays-
Bas espagnols, 1587 – ?), son frère, chanoine 
de l’église collégiale de Saint-Hermès à Renaix 
qui a également rassemblé et publié ses œuvres 
spirituelles.

Jeanne naît à Douai le 15 novembre 1581. Elle 
est issue d’une famille noble, dont le père, Mi-

chel de Cambry, est docteur en droit et premier 
conseiller de la ville de Tournai, en Belgique. 
Son frère, qui deviendra chanoine de l’église 
collégiale de Saint-Hermès à Renaix, naît en 
1587. Jeanne reçoit une éducation chrétienne 
et grandit à Tournai. À l’âge de trois ans, Jeanne 
reçoit une apparition de Jésus en croix avec 
Marie et Jean à ses côtés. Cette vision sera la 
source d’une forte dévotion aux plaies de Jé-
sus crucifié et tout particulièrement à la plaie 
du cœur. Cependant, jusqu’à dix ans, elle vi-
vra dans une certaine indifférence religieuse. 
Expérimentant un vide intérieur, elle identifie 
rapidement la cause et décide de rompre tous 
les liens pouvant nuire à sa relation avec Dieu. 
À vingt ans, son père lui impose le choix de se 
marier ou de devenir religieuse. Mais Jeanne 
n’est attirée ni par la vie conjugale, ni par la vie 
religieuse. Elle se confie alors à la Vierge Marie 
et, petit à petit, grandit en elle l’attrait pour la 
vie religieuse. Après trois mois de prière et de 
réflexion, Jeanne choisit de se consacrer totale-
ment à Dieu. En novembre 1604, à vingt-trois 
ans, elle entre chez les augustines à l’abbaye 
Notre-Dame des Prés, à Tournai, et y prononce 
ses vœux l’année suivante. Lorsque la nouvelle 
abbesse du monastère décide de ne plus se sou-
mettre à l’évêque du lieu, une persécution se 
déchaîne contre Jeanne, qui lui demeure fidèle. 
C’est alors que l’évêque la transfère à l’abbaye 
de Sion, toujours dans la ville de Tournai, afin 
de la protéger. Accueillie par les moniales avec 
une certaine hésitation, Jeanne obtient leur 
confiance et leur admiration par sa vie humble 
faite de prière et d’abnégation de soi. Après 
deux ans à l’abbaye de Sion, Mgr Maximilien de 
Gand nomme Jeanne prieure de l’hôpital Saint-
Georges de Menin. Il lui confie la réforme de 
la communauté qui ne vit plus selon la Règle. 
Au début, les moniales s’opposent à Jeanne, 
mais son témoignage de foi et de patience 
convainc les sœurs qui retrouvent leur amour 
pour le Christ et embrassent à nouveau la règle 
des augustines. Seules les trois plus anciennes 
continueront de persécuter Jeanne. En confor-
mité avec son directeur, Jeanne suit la règle 
de Saint-Augustin ainsi que les Constitutions 
composées de sa main. Elle récite les heures 
canoniales et celles de Notre-Dame et passe le 
reste de la matinée en oraison. En après-midi, 
Jeanne travaille jusqu’à vêpres. La nuit, elle se 
permet trois heures de sommeil seulement. Elle 
communie tous les jours et reçoit, pendant une 
heure, les gens qui viennent la consulter. Mais, 
trouvant la règle de Saint-Augustin trop relâ-
chée, elle obtient, la permission de fonder au 
faubourg de Saint-Pierre, à Lille, sous le titre 
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de Filles de la Présentation, un nouvel institut 
religieux pour lequel elle compose elle-même 
des Constitutions empreintes d’une grande sé-
vérité. Le 25 novembre 1623, l’évêque de Tour-
nai inaugure en personne la fondation et reçoit 
la profession des nouvelles religieuses. La fon-
datrice prend le nom de sœur Jeanne-Marie 
de la Présentation. Elle vit dans cette retraite 
pendant près de seize années. Elle meut le 19 
juillet 1639, à cinquante-huit ans. Sa réputation 
de sainteté fait accourir une foule immense dé-
filant pendant quarante-huit heures devant la 
dépouille de la recluse. Jeanne est enterrée dans 
l’église de Saint-André où ses restes demeurent 
pendant cent quarante ans. En juin 1784, lors 
de la démolition de l’église, sa dépouille est re-
trouvée et replacée au même endroit jusqu’en 
avril 1785, lorsque les dominicaines de Lille 
font la requête pour les obtenir. Le 3 mai sui-
vant, elles en font la cession aux dominicains 
qui la placent dans leur caveau au centre du 
chœur de leur église.

Sources primaires
Cambry, P. de, Abrégé de la vie de dame Jeanne 

de Cambry, premièrement religieuse de 
l’ordre de Saint-Augustin à Tournai, et de-
puis sœur Jeanne-Marie de la Présentation, 
recluse lez Lille, recueilli par P. de Cam-
bry,…, Anvers, J. Mesens, 1659, 226 p.

Édition critique  : Smeaton, J. E., Une édition 
critique des lettres de Jeanne de Cambry, 
mystique augustinienne (1581-1639), Uni-
versity of Waterloo, Department of Classi-
cal Studies, 2002, 348 p.

Conservé à : BNF
Web : Bayerische StaatsBibliothek digital 
Description : In-4° présentant un index. Sa vie 
(Abrégé de la vie de…) a été écrite par son frère 
cadet Pierre, chanoine, d’après la collection 
presque complète de ses lettres à ses direc-
teurs. Ceux-ci furent le P. Nicolas, jésuite, et 
un docteur en théologie ; après 1621, « le Père 
G. capucin »  : probablement le père Nicolas 
de la Buchère (cf. de Boissieu, p. 10), le doc-
teur Jean Boucher et le P. Gamaliel (cf. Abrégé, 
éd. 1663, p. XXXIV). Contient de nombreuses 
lettres, des comptes rendus de ses expériences 
mystiques ainsi que des extraits de son journal 
intime.

Cambry, P. de, Les Œuvres spirituelles de sœur 
Jeanne Marie de la Présentation, première-
ment dame Jeanne de Cambry,… dédiées à 
la haute et excellentissime princesse Madame 
Marie-Ferdinande de Croy, Tournai, Veuve 

A. Quinqué, 1665, six parties, différentes 
paginations.

Conservé à : BNF
Description  : Six parties en 1 vol. in-4°, por-
trait. Contient Traité de la ruine de l’amour 
propre et bâtiment de l’amour divin (son ou-
vrage le plus connu, publié en 1622 et 1627 
à Tournai, et à Paris en 1645)  ; Le Flambeau 
mystique (1631) ; Le Traité de la reforme du ma-
riage (1655) (en ligne : Smeaton, J. éd., Jeanne 
de Cambry  : Traité de la reforme du Mariage 
(1655), Groupe Margot, Université de Water-
loo) ; La Lamentation funèbre de l’âme captive 
dans son corps mortel (1656) et Un petit traité 
de l’excellence de la solitude (1656), textes as-
semblés par Pierre de Cambry, son frère.

Bibliographie
Coste, H. de, Les Éloges et les vies des reines, 

des princesses, et des dames illustres en piété, 
en courage et en doctrine, qui ont fleuri de 
notre temps et du temps de nos pères. Avec 
l’explication de leurs devises, emblèmes, hié-
roglyphes, divisés en deux tomes et dédiés à 
la reine régente. Par F. Hilarion de Coste, re-
ligieux de l’ordre des minimes de Saint-Fran-
çois de Paule, Paris, Sébastien et Gabriel 
Cramoisy, 1647, II, p. 733.

Detrez, L., “L’érémitisme septentrional”, Bul-
letin du comité flamand de France, XIV, 
1951, p. 19-41.

Droulers, P., in DS, t. II, col. 61. 
Foppens, J.-F., in Bibliotheca belgica, p. 559.
Hélyot, P., Histoire des ordres monastiques, 

religieux et militaires et des congrégations 
séculières de l’un et de l’autre sexe, qui ont 
été établies jusqu’à présent. Contenant leur 
origine, leur fondation, leurs progrès, les 
événements les plus considérables qui y sont 
arrivés, la décadence des uns et leur suppres-
sion… les vies de leurs fondateurs… Avec 
des figures qui représentent tous les différents 
habillements de ces ordres…. Suite de la troi-
sième partie, qui comprend toutes les diffé-
rentes congrégations et les ordres militaires 
qui ont été soumis à la règle de Saint-Augus-
tin, Paris, Jean-Baptiste Coignard, 1715, 4, 
p. 338-340.

Henneau, M.-É., in FM, p. 198-200.
Henneau, M.-É., in SIEFAR.
Reusens, E. H. J., in Biographie nationale de 

Belgique, t. 3. 
Richard, Ch.-L., Abrégé de la vie de Jeanne de 

Cambry…, Tournai, 1785.

Alessandra FERRARO
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Chaugy, Jacqueline de, en religion 
sœur Françoise-Madeleine, visitan-
dine (Château de Cuzy, Nivernais, 
1611 – Turin, Savoie, 1680)
Jacqueline de Chaugy était la fille de Hugues 
de Chaugy, baron de Cuzy en Nivernais, atta-
ché un temps au service de Marie de Médicis, 
et de Claudine Toulonjon. Son oncle, Antoine 
de Toulonjon, gouverneur de Pignerol, avait 
épousé Françoise de Rabutin-Chantal (1599-
1684), fille de Jeanne de Chantal. Elle était 
donc la petite-nièce de la fondatrice de l’ordre 
de la Visitation. Entrée à la Visitation d’Anne-
cy à l’âge de dix-huit ans, elle y prend l’habit 
le 8 juillet 1629 sous le nom de Françoise-Ma-
deleine. Elle sera la secrétaire de Jeanne de 
Chantal pendant de longues années. À la mort 
de la fondatrice, elle rédige des Mémoires 
sur la vie et les vertus de Jeanne-Françoise de 
Chantal qui, longtemps restés manuscrits, ali-
mentent les écrits biographiques qu’à partir 
de la fin du XVIIe siècle font imprimer divers 
hommes d’Église. Élue supérieure, elle tra-
vaille à l’agrandissement et à l’embellissement 
de la « Sainte Source » (le couvent d’Annecy) 
et de son église et, avec son frère André, un 
minime, elle devient l’infatigable ouvrière de 
la béatification de François de Sales, obtenue 
en décembre 1661. Toutes choses qui se font 
au prix d’une intense activité épistolaire, de 
lourdes dépenses pour l’ordre et de pénibles 
démêlés avec les puissances dont dépendait 
alors la Savoie, notamment la cour de Turin et 
les évêques de Genève en résidence à Annecy. 
Après quatre supériorats de trois ans chacun 
à Annecy (entre 1647 et 1662), elle occupe 
cette fonction à Montferrand (1666), à Crest 
(1671), à Carpentras (1673) et finalement à Tu-
rin (1678), mais elle est à deux reprises démise 
de sa charge à la suite de calomnies et exilée 
au monastère français de Seyssel (1664-1666 ; 
1669-1671). Des rivalités ecclésiastiques lo-
cales, ainsi que d’autres difficultés créées par 
ses mêmes consœurs expliquent les aléas d’une 
vie agitée et remplie de voyages et de tracas di-
plomatiques et financiers. Instituée historienne 
de son ordre par Jeanne de Chantal, qui lui de-
mande d’écrire une histoire des premiers mo-
nastères de l’ordre, la mère de Chaugy est l’au-
teure d’écrits destinés, au départ, à ne circuler 
qu’à l’intérieur des monastères de la Visitation. 
En consacrant l’essentiel de sa vie à des tâches 
d’ordre mémoriel (travaux d’écriture, batailles 
pour la canonisation des fondateurs, luttes 
pour le maintien d’observances menacées 
par l’ingérence épiscopale), Chaugy se révèle 

à nous comme une intellectuelle combative, 
une administratrice habile et une religieuse 
désireuse de faire respecter, par la plume et la 
parole, l’esprit salésien dans toute sa rigueur.

Source primaire
Chaugy, F.-M. de, Lettres de la vénérable mère 

F.-M. de Chaugy, religieuse de la Visitation, 
suivies des lettres et réponses de quelques 
personnages illustres, avec divers écrits sur 
ses vertus, Orange, J. Escoffier, 1838, 427 p.

Conservé à : BNF
Description  : Dans une partie de ses lettres, 
la mère de Chaugy tient son frère et directeur 
spirituel, André de Chaugy, et ses consœurs au 
courant de l’avancement des travaux du procès 
de canonisation de François de Sales. Dans les 
lettres adressées aux personnalités ecclésias-
tiques elle demande des faveurs et cherche 
à obtenir les bonnes grâces utiles pour faire 
avancer le même procès. Mais le leitmotiv qui 
revient dans toute sa correspondance, c’est son 
amour pour Dieu et pour sa volonté.

Bibliographie
Burns, M.-P., Françoise-Madeleine de Chaugy. 

Dans l’ombre et la lumière de la canonisa-
tion de François de Sales, Annecy, Académie 
salésienne, 2002.

Circulaire sur les vertus de feue la mère Fran-
çoise-Madeleine de Chaugy, dédiée à Madame 
Royale, Marie-Jeanne-Baptiste, duchesse de 
Savoie, Turin, Barthélémy Zappate, 1682.

Dompnier, B., “Introduction. Les visitandines, 
les monastères et la Visitation. Parcours 
dans les sources et l’historiographie“, in B. 
Dompnier, et D. Julia (éds), Visitation et vi-
sitandines aux XVIIe et XVIIIe siècles, Saint-
Étienne, PUSE/CERCOR, 2001, p. 10-29.

Lecouturier, E., Françoise-Madeleine de 
Chaugy et la tradition salésienne au XVIIe 
siècle, 2 vol., Paris, Bloud et Gay, 1933. 

Pellegrin, N., in SIEFAR.
Sermand, J.-F., La vie de la mère F.-M. de 

Chaugy, religieuse de la Visitation Sainte-Ma-
rie d’Annecy, secrétaire de sainte Chantal, 
rédigée d’après les mémoires manuscrits 
conservés dans diverses maisons de cet Ins-
titut, 2 vol., Orange, Jules Escoffier, 1839. 

Chiara ROLLA
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Chézard (ou Chésar) de Matel, 
Jeanne, fondatrice de la congrégation 
du Verbe Incarné et du Saint-Sacre-
ment (Roanne, Lyonnais, 1596 – Pa-
ris, 1670)
Biographe  : Antoine Boissieu (Saint-Ger-
main-Laval, Champagne, 1623 – Lyon, 
1691), jésuite  ; directeur de conscience  : Al-
phonse-Louis du Plessis de Richelieu (Paris, 
1582 – Lyon, 1653), archevêque à Lyon à partir 
de 1628 et cardinal.

Jeanne Chésar de Matel naît au château de Matel, 
près de Roanne, le 6 novembre 1596, d’un père 
d’origine italienne (probablement un Cesari de 
Florence) et d’une mère française. Après une en-
fance très pieuse et de légers écarts pendant son 
adolescence, elle décide de se consacrer à Dieu 
(début 1615). Presque tout de suite, on affirme 
qu’elle est dotée de dons surnaturels extraordi-
naires, notamment de la connaissance infuse du 
latin des Écritures et de leur « sens mystique ». 
Le 2 juillet 1625, elle fait, avec deux compagnes, 
Catherine Reurin et Marie Figent, un premier 
essai de fondation d’un nouvel ordre religieux, 
en occupant l’ancienne maison des ursulines qui 
ont quitté Roanne. Deux ans plus tard, la petite 
communauté se transporte à Lyon, avec l’auto-
risation de l’archevêque Charles Miron. Mais, à 
la mort de ce prélat, de grandes difficultés s’op-
posent à la fondation de l’ordre, pourtant auto-
risée par une bulle pontificale du 12 juin 1633. 
Ce n’est que le 15 décembre 1639 que Jeanne 
peut fonder son premier monastère à Avignon. 
Le 4 juin 1643, elle ouvre une seconde maison à 
Grenoble et, le 1er janvier suivant, une troisième, 
à Paris. À Lyon, elle avait rencontré une tenace 
opposition de la part du cardinal Alphonse de 
Richelieu, le frère du grand ministre. Ce pré-
lat, ne pouvant croire que les écrits attribués à 
Jeanne sont bien de sa main, vient en personne, 
le 1er décembre 1641, procéder à leur saisie  ; 
trois mois plus tard, en mars 1642, il donne à 
Jeanne l’ordre d’écrire le récit de sa vie, sans se 
servir des papiers qu’elle a rédigés auparavant. 
En 1653, peu avant sa mort, le cardinal ordonne 
de rendre à Jeanne tous les documents qu’il a 
confisqués. Jeanne de Matel meurt en 1670 et 
l’ordre du Verbe Incarné se développe jusqu’à la 
Révolution, pour disparaître par la suite.

Source primaire
Boissieu, A., La vie de la vénérable mère 

Jeanne-Marie Chézard de Matel, fondatrice 
des religieuses de l’ordre du Verbe Incarné, 

Lyon, Molin et Barbier, 1692, 399 p.
Conservé à : Bibliothèque municipale de Lyon
Web : Google Books
Description  : Le texte de Boissieu, qui a été 
rédigé une vingtaine d’années après la mort 
de Jeanne Chézard, est écrit à partir de l’au-
tobiographie manuscrite de la religieuse (cf. 
Daeschler). Le livre 5 (p. 331-399) contient 
une sélection de textes de sa main.

Bibliographie
Christiani, L., Une grande mystique lyonnaise, 

Jeanne de Matel, Lyon, Vitte, 1947.
Daeschler, R., “Boissieu, Antoine”, in DS, t. I, 

col. 1758.
Hello, E. (éd.), Œuvres choisies de Jeanne Ché-

zard de Matel, mises en ordre et précédées 
d’une introduction par E. Hello, Paris, Vic-
tor Palmé, 1870.

Marxer, F., in FM, p. 484-487.

Fabio REGATTIN

Clément, Marguerite, en religion sœur 
Anne-Marguerite, visitandine (Cléron, 
Franche-Comté, 1593 – Melun, Île-de-
France, 1661) 
Biographe et directeur de conscience  : Au-
gustin Galice, né Giovanni Agostino Gallicio 
(?, 1592 – Rome, 1681), barnabite, supérieur 
général de l’ordre de 1656 à 1662.

Marguerite est issue d’une famille noble qui 
compte parmi ses membres plusieurs per-
sonnes qui se sont consacrées à Dieu. Elle naît 
à Cléron le 7 mai 1593. Elle est élevée dans la 
piété par une gouvernante car sa mère meurt 
lorsqu’elle n’a pas encore deux ans. Après 
sa première communion, elle prononce un 
vœu de chasteté en s’inspirant de ses lectures 
pieuses  ; elle se retire souvent, avec sa sœur 
Gabrielle, pour lire et prier dans l’oratoire de 
la maison. Plus tard, elle instaure la dévotion à 
l’Enfant Jésus dans sa famille et enseigne l’orai-
son mentale à ses parentes. Les deux sœurs 
songent à entrer au Carmel mais elles optent, 
finalement, pour la Visitation d’Annecy. Le 5 
août 1617, Marguerite prend l’habit et ajoute 
Anne à son prénom. Un an plus tard, le 13 août 
1618, elle fait sa profession entre les mains de 
François de Sales (1567-1622). Elle est choisie 
pour accompagner la mère Jeanne de Chantal 
(1572-1641) dans la fondation d’une maison 
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à Orléans en 1620, où elle est nommée maî-
tresse des novices et assistante. En 1628, elle 
fonde le monastère de Montargis sous la tutelle 
d’Octave de Bellegarde (1587 ou 1588-1646), 
archevêque de Sens. C’est là qu’elle choisit 
Augustin Galice pour la conduite de son âme. 
Ce barnabite demeure son directeur spirituel 
tout au long de sa vie, même lorsqu’elle quitte 
Montargis pour fonder le monastère de Melun 
en 1635. Elle assume le supériorat de ce cou-
vent pendant douze ans, de 1635 à 1641 et de 
1644 à 1650, et y meurt en odeur de sainteté, le 
3 janvier 1661. Le parcours spirituel de la mère 
Anne-Marguerite est marqué par la manifesta-
tion du Cœur de Jésus-Christ. Dès 1619, elle 
expérimente une union à ce Cœur qu’elle défi-
nit la grâce de sa conversion. Cette union se re-
nouvelle à plusieurs reprises, à partir du début 
des années 1630, lorsque le Sauveur imprime 
les lettres de son nom, « Jesus Christus Nazare-
nus », autour du cœur de la moniale. En plus 
de rendre compte de son intérieur in praes-
entia et à l’écrit au père Galice, la mère Clé-
ment communique ses dispositions à Jeanne 
de Chantal, à monseigneur de Bellegarde et au 
père Charles de Condren (1588 - 1641).

Source primaire
La vie de la vénérable mère Anne-Marguerite 

Clément, première supérieure du monastère 
de la Visitation de Sainte-Marie de Melun, 
Paris, Jean-Baptiste Coignard, 1686, 412 p.

Conservé à  : BNF, Bibliothèque Sainte-Ge-
neviève de Paris, Bibliothèque municipale de 
Lyon
Web : Google Books
Description : Cette biographie est le résultat d’un 
travail à plusieurs mains. Dans son « Épître », la 
supérieure de la Visitation de Melun nous révèle 
que le père Galice fait paraître la première bio-
graphie de la mère Clément en latin (Gallicium, 
J. A., Ideae divinae benignitatis in serva sua Anna 
Margarita Clemente, sancti moniali Visitationis 
beatae Mariae, Lugduni, L. Arnaud et P. Borde, 
1669). Le projet d’en faire une version française 
revient à Dominique Bouvier de la Motte (1628-
1704), alors provincial des barnabites à Paris. Il 
envoie un « Docteur de ses parents » à Melun 
pour s’occuper de l’ouvrage. Ce religieux, qui 
n’a pas l’intention de faire une simple traduction, 
remet en ordre le dossier sur la mère Clément 
que conservent les visitandines. Il commence 
à rédiger la biographie, mais ses problèmes de 
santé l’empêchent de l’achever. Il laisse, donc, 
aux religieuses le début de son texte et son plan. 
L’œuvre définitive est organisée en quatre parties 

dont les trois premières se penchent sur le début 
de la vie religieuse de la mère Clément et sur 
ses deux fondations, en s’inspirant des comptes 
rendus et des lettres que la moniale écrit à son 
directeur de conscience, ainsi que des lettres 
spirituelles qu’elle adresse à Jeanne de Chantal 
et des mémoires qu’elle rédige sur sa vie à Mon-
targis et à Melun en se rappelant, cinq ou six ans 
avant de décéder, l’ordre reçu de la fondatrice de 
la Visitation. Le récit présente de nombreuses ci-
tations, de longueur variable, tirées des écrits de 
la religieuse. Dans l’ensemble, le biographe pro-
pose, à la troisième personne, une grande quan-
tité de comptes rendus détaillés sur les grâces et 
les communications intérieures de la visitandine. 
On perçoit la même tendance dans la quatrième 
partie de l’ouvrage qui est consacrée aux dispo-
sitions de la mère Clément pendant ses dernières 
retraites et aux révélations qu’elle reçoit sur les 
mystères de la foi, lors de certaines solennités, 
et sur l’Évangile. D’un côté, le biographe com-
pose un abrégé des retraites qui s’achève avec 
cinq « saillies » de la main de la moniale, c’est-
à-dire des invocations au Seigneur et à son âme 
sur les vœux religieux et sur l’amour pour Dieu 
et le prochain ; de l’autre, il propose 25 notes qui 
semblent être une transposition à la troisième 
personne des billets de la moniale.

Bibliographie
Année sainte des religieuses de la Visitation 

Sainte-Marie, t. I, Janvier, Annecy, Charles 
Burdet, 1867, p. 40.

Bremond, t. VI, ch. 3, p. 394-396.
Bainvel, J.-V., La dévotion au Sacré-Cœur de 

Jésus. Doctrine. Histoire, Paris, Beauchesne, 
1917, p. 340-341.

Heurtevent, R., in DS, t. II, col. 947.
Galliffet, J. de, L’excellence de la dévotion au 

Cœur adorable de Jésus-Christ avec le mé-
moire qu’a laissé de sa vie la v. m. Marguerite 
Alacoque, religieuse de la Visitation, Lyon, 
Pierre Valfray, 1733, p. 151-160.

Saudreau, A., Les tendresses du Seigneur pour 
une âme fidèle ou Vie de la mère Anne-Mar-
guerite Clément, première supérieure des 
monastères de la Visitation de Montargis et 
de Melun, 1593-1661, Paris, Amat, 1915. 

Tippelskirch, X. von, in FM, p. 263-264.
Tippelskirch, X. von, “‘Ma fille, je te la donne 

pour modèle’. Sainte Catherine de Sienne 
et les stigmatisées du XVIIe siècle”, Archi-
vio italiano per la storia della pietà, XXVI, 
2013, p. 268.

Amandine BONESSO



57

Coutier, Marguerite, en religion 
Marguerite de Saint-Xavier, ursuline 
(Mont-Saint-Jean, Bourgogne, 1603 – 
Dijon, 1647) 
Biographe : Jean-Marie du Cernot, en religion 
de Jean-Marie de Vernon (Vernon, Norman-
die, ? – ?, 1695), tertiaire franciscain, historien 
ecclésiastique ; directeur de conscience : Jean 
Arnoux (Riom, Auvergne, 1575 – Toulouse, 
1636), jésuite, confesseur de Louis XIII et pro-
vincial à Toulouse.

Fille de Jean Coutier, seigneur de Château-Bor-
nay et baron de Souhé, et de Marie Épiard qui 
est liée aux parlementaires de Dijon, Marguerite 
naît à Mont-Saint-Jean, en Auxois, le 17 août 
1603. À l’âge de huit ans, elle passe quelque 
temps sous la tutelle d’une tante chez les ber-
nardines de l’abbaye de Tard. Elle n’est qu’une 
adolescente lorsque sa mère meurt et que sa 
sœur aînée la devance en entrant chez les ur-
sulines de Dijon. En 1622, elle rejoint sa sœur 
mais, après trois mois de pensionnat, son père 
la rappelle au foyer familial. Cinq ans plus tard, 
Marguerite retourne chez les ursulines grâce à 
l’entremise du père Jean Arnoux (1576-1636), 
prédicateur jésuite qui a également été confes-
seur de Louis XIII. Malgré l’opposition de son 
père qui, hors de lui, vient au couvent en sup-
pliant qu’on lui rende sa fille, la jeune femme 
commence son noviciat le 16 septembre 1627. 
L’année suivante, au lendemain de sa profession, 
Marguerite de Saint-Xavier exerce quelques 
fonctions mineures avant d’être nommée maî-
tresse des novices, charge qu’elle assume de 
nouveau après ses deux élections au supério-
rat, en 1638 et en 1641. Ses écrits nous révèlent 
qu’elle remet la conduite de sa communauté 
sous les auspices de la Vierge, de même qu’elle 
instaure une dévotion particulière en l’honneur 
de la Trinité incréée et créée et qu’elle introduit 
une série de règles de piété pour les jours so-
lennels de l’année. Le zèle de la religieuse se ré-
pand également en dehors du cloître, lorsqu’elle 
aide Gaston de Renty (1611-1649) à établir à 
Dijon, en 1643, la Compagnie des Dames du 
Saint-Sacrement. Mystique visionnaire, Mar-
guerite de Saint-Xavier prend souvent la plume 
pour décrire les grâces qu’elle reçoit en oraison, 
en rêve ou en communiant. Elle est également 
favorisée du don de prophétie et de lecture dans 
les esprits. Sa dévotion à la Trinité et aux saints 
lui fait obtenir des guérisons miraculeuses et des 
conversions. Au cours de sa dernière maladie, 
qui l’emportera le 10 juin 1647, la religieuse for-
mule le vœu d’aller catéchiser les « sauvages » 

en se joignant aux ursulines de Québec et a en-
core la force de prendre la plume pour rendre 
compte de l’une de ses expériences intérieures, 
ainsi que pour laisser quelques pratiques de dé-
votion à ses compagnes.

Source primaire
Vernon, J.-M. de (Jean-Marie du Cernot), La 

vie de la vénérable mère Marguerite de Saint-
Xavier, religieuse ursuline du monastère de 
Dijon, avec un recueil des pratiques de sa 
dévotion particulière envers la sacrée Vierge, 
Paris, George Josse, 1665, 608 p.

Conservé à : BNF, Bibliothèque Sainte Gene-
viève de Paris, Bibliothèque de la Sorbonne, 
Institut catholique de Paris, Bibliothèque mu-
nicipale de Lyon
Web : Gallica, Google Books
Description : La Vie de la mère Marguerite de 
Saint-Xavier ne voit le jour que dix-huit ans 
après son décès et grâce à sa dédicataire, Anne 
d’Autriche, qui encourage les ursulines de Di-
jon à divulguer son histoire. Jean-Marie de Ver-
non, lorsqu’il se met à la rédaction de la bio-
graphie, dispose d’un dossier qui comprend les 
mémoires composés par les ursulines, le recueil 
des conférences et des instructions de la mère 
de Saint-Xavier que les religieuses ont trans-
crites régulièrement, les règles, les exercices et 
les pratiques dévotionnelles qu’elle a instituées 
au sein de sa communauté et quelques écrits 
intimes. L’auteur cite abondamment toutes ces 
sources et se soucie de souligner que certains 
passages rapportés viennent de la main de la 
moniale. Parmi ces derniers, nous découvrons 
quelques fragments de lettres, un compte ren-
du sur sa première élection au supériorat et 
quelques pages sur ses visions et ses révélations. 

Bibliographie
Bremond, t. VI, ch. 3, p. 396-397.
Duyck, C., in FM, p. 620-621.
Pommereu, A. de, Les chroniques de l’ordre des 

ursulines, recueillies pour l’usage des reli-
gieuses du même ordre, Paris, Jean Hénault, 
1673, p. 167, 169.

Pommereu, A. de, Continuation de la troisième 
partie des Chroniques de l’ordre des ursu-
lines, Paris, Veuve Jean Hénault et François 
Hénault fils, 1673, p. 15-29.

Senault, J.-F., La vie de madame Catherine 
de Montholon, veuve de monsieur de San-
zelles maître des requêtes, et fondatrice des 
ursulines de Dijon, Paris, Pierre le Petit et 
Jacques Camusat, 1653, p. 284-302. 

Amandine BONESSO



58

Dauvaine, Marie-Agnès, en religion 
mère Marie-Agnès, annonciade cé-
leste (près de Nancy, 1602 – Paris, 
1669)
Biographe : Jean-Baptiste de la Barre (Chinon, 
Touraine, 1609 – Paris, 1680), jésuite et pré-
dicateur.

Marie-Agnès est la fille d’Antoine, le descen-
dant d’une famille noble d’Auvergne, et d’An-
ne Saleigne. Elle a plusieurs frères et une sœur 
qui deviendra visitandine. Elle fréquente l’en-
tourage de la maison de Lorraine-Vaudémont 
à laquelle sont associés ses parents. Quand les 
annonciades célestes arrivent à Nancy, en 1616, 
elle est séduite par leur règle austère qui prévoit 
une clôture stricte. Cependant, ses parents sont 
peu favorables à sa vocation. Avec des demoi-
selles de la cour, elle suit alors les mêmes règles 
que les annonciades qu’elle rejoindra en 1619, 
après la mort de ses parents. Elle devient pro-
fesse le 2 juillet 1620. Elle est alors désignée, 
avec huit autres religieuses, pour fonder un 
couvent à Paris, sous la conduite de la prieure 
Marie-Jeanne-Madeleine. Leur arrivée dans la 
capitale, en 1622, suscite des réactions négatives 
de la part du Parlement, malgré l’appui des jé-
suites et d’Anne d’Autriche. Seulement après 
1626, la communauté parvient à s’installer rue 
Culture-Sainte-Catherine ; Marie-Agnès, deve-
nue maîtresse des novices, compose diverses 
instructions ; lors de la maladie de la première 
supérieure, elle assume la direction de la com-
munauté. À partir de 1635, elle est élue prieure 
plusieurs fois durant trente ans. Les fragments 
de ses méditations ainsi que ses lettres sont im-
prégnés d’un théocentrisme de marque bérul-
lienne. En 1664-1665 sa communauté, influen-
cée par les jésuites, accueille la mère Angélique 
de Saint-Jean Arnauld en «  captivité  » pour 
avoir refusé de signer le Formulaire condam-
nant l’Augustinus. Infirme dans les derniers 
temps, elle meurt en juin 1665.

Sources primaires
Barre, J.-B. de la, La Vie de la vénérable mère 

Marie-Agnès Dauvaine, l’une des premières 
fondatrices du monastère de l’Annonciade 
céleste de Paris, recueillie sur les mémoires 
des religieuses du même monastère et com-
posée par un père de la Compagnie de Jésus, 
ami de l’ordre, Paris, Étienne Michalet, 
1675, 376 p.

Web : Gallica

Description : Le jésuite Jean-Baptiste de la Barre, 
choisi pour composer sa biographie, qu’on dé-
die à la comtesse des Hameaux, bienfaitrice des 
annonciades, reproduit des fragments de mé-
ditations écrites par la mère Marie-Agnès pour 
ses novices (p. 169-172, 182-191, 202-203, 211-
213, 219-220), ainsi que des lettres (p. 153-155, 
267-269, 271-273, 299-300, 314-315). Il s’agit 
des seuls écrits spirituels sauvés du feu : « Elle 
avait écrit plusieurs excellentes méditations 
par le commandement exprès de sa supérieure, 
[…] et si on avait eu assez de prévoyance ou 
employé assez de soin pour les garder, elles ap-
prendraient quelque chose de plus que ce que 
nous en disons. Mais aussi tôt que celle qui les 
avait faites par une pure obéissance fut élue su-
périeure, la première chose qu’elle fit fut de les 
brûler toutes » (p. 168). Le biographe s’arrête 
moins sur sa période de formation que sur les 
relations mondaines avec les élites de l’époque 
dont font partie Marie de Médicis et Anne 
d’Autriche. L’auteur reproduit les témoignages 
de plusieurs membres de la Compagnie de Jésus 
(Arnoux, Caussin, Jacquinot, Nouet, Suffren), 
de Louis Abelly, de l’oratorien Condren et du 
grand vicaire de Contes.

Bibliographie
Archives des annonciades célestes (Italie, 

Gênes, San Cipriano), Histoire de la fonda-
tion de la maison de Paris, 17e s..

Archives départementales de Meurthe et Mo-
selle (Nancy), Annonciades célestes de 
Nancy, H 2364, Registre des professions.

Arnauld d’Andilly, A. (Angélique de Saint-
Jean), Relation de captivité (1664-1665), S. 
Lapaque (éd.), notes L. Cognet, Paris, La 
Table ronde, 2005.

Backer, A. de, « Jean-Baptiste de la Barre », in 
C. Sommervogel (éd.), Bibliothèque de la 
Compagnie de Jésus, Bruxelles/Paris, Oscar 
Schepens/Auguste Picard, vol. 1, 1890, p. 
915-916.

Bremond, t. VI, p. 384-386.
Diefendorf, B. B., From Penitence to Charity. 

Pious Women and the Catholic Reformation 
in Paris, Oxford, Oxford University Press, 
2004, p. 158, 257.

Henneau, M.-É, in SIEFAR.
Roussel, R., in DS, t. III, col. 42.

Alessandra FERRARO
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Deleloë, Jeanne, en religion Jeanne 
de Saint-Matthieu, bénédictine (Fau-
quembergues, Pays-Bas espagnols, 
1604 – Poperinge, Pays-Bas espa-
gnols 1660)
Directeur de conscience  : dom Martin Gouf-
fart (Marche-en-Famenne, Pays-Bas espagnols, 
1607 – Saint-Denis-en-Broqueroie, Pays-Bas 
espagnols, 1669).

Fille de Laurent et de Martine Lemaire, Jeanne 
est éduquée dans un couvent de bénédictines. 
À seize ans, elle reçoit l’habit monastique. Elle 
est sous-prieure en 1630. Quand, en 1635, 
éclate la guerre entre la France et l’Espagne, 
elle se réfugie avec ses consœurs à Poperinge, 
un lieu moins exposé, dans une maison qu’on 
leur a accordée. En 1636, lorsque la prieure 
meurt, Jeanne lui succède dans des conditions 
de vie précaires. Ce n’est qu’en 1644 que les 
religieuses pourront acquérir une maison plus 
confortable. Le 6 janvier 1643, Jeanne De-
leloë rencontre dom Martin Gouffart, char-
gé de conduire la «  réforme de Lorraine  » à 
Saint-Bertin, près de Mons ; il deviendra l’ab-
bé de Saint-Denis-en-Broqueroie. La mère 
supérieure se confie sans réserve à ce nouveau 
directeur de conscience, comme l’atteste leur 
correspondance. Elle y fait état de son parcours 
mystique et des souffrances qu’elle a endurées. 
Jeanne manifeste aussi son grand attachement 
au Sacré Cœur de Jésus, dévotion très actuelle 
à cette époque-là. Elle continue d’entretenir 
des relations avec dom Gouffart qu’elle visi-
tera dans son abbaye de Saint-Denis le 8 juin 
1654. La fin de la vie de Jeanne Deleloë est 
mal connue. Une de ses consœurs au couvent 
évoque son abnégation, sa ferveur mystique, la 
terrible maladie qu’elle accepte. Elle meurt le 
13 avril 1660, en odeur de sainteté.

Source primaire
Sodar, B. (éd.), Une mystique bénédictine du 

XVIIe siècle. La mère Jeanne Deleloë. Vie, cor-
respondance et communications spirituelles. 
Fragment d’autobiographie, mémorial… etc., 
Lille/Paris, De Brouver /P. Lethielleux, coll. 
Pax, 1925, 339 p.

Conservé à : Université de Strasbourg, Biblio-
thèque des Facultés de Théologie
Description  : Relation autobiographique, 
lettres à son confesseur, communications spi-
rituelles.

Bibliographie
Bremond, t. VI, ch. 3, p. 375-379.
Destrée, B., Une mystique inconnue du XVIIe 

siècle : la mère Jeanne de Saint-Mathieu De-
leloë, Bruges, Société Saint-Augustin/Des-
clée de Brouwer, 1904.

Henneau, M.-É., in DM, p. 292-294.
Lavocat, M.-H., “Dans l’intimité du Sa-

cré-Cœur. La mère Jeanne de Saint-Mat-
thieu Déleloë, moniale bénédictine (1604-
1660)”, Vie spirituelle, XII, 1925, p. 
423-455 et 589-605.

Alessandra FERRARO

Du Hamel, Anne-Cécile, en religion 
Cécile de la Visitation, visitandine 
(Rouen, 1644 ? – Paris, 1677)
Biographe et directeur de conscience  : 
Archange Enguerrand (  ?, 1631 – Paris, 
1699), franciscain récollet, son directeur de 
conscience entre 1673 et 1674. Il introduit 
Madame Guyon à la vie intérieure.

Anne-Cécile Du Hamel est l’aînée de sept filles 
d’une éminente famille de Rouen, dévote et 
fortunée. La jeune est conduite par l’une de 
ses tantes à Paris sous prétexte de lui faire 
connaître le monde. En réalité, elle est confiée 
aux moniales de Saint-Denis, dans le but de la 
convaincre à prendre le voile. Après une pé-
riode de mélancolie et de ressentiment passée 
au couvent, elle décide d’entrer au noviciat 
de sa propre volonté. D’un caractère doux et 
gai, huit à neuf ans après sa profession, qui a 
lieu vers 1660, elle commence a éprouver des 
peines intérieures qu’elle essaye en vain de dis-
simuler. La supérieure la confie à la conduite 
de Louis Abelly, Mgr de Rodez qui parvient à 
apaiser ses souffrances qui, cependant, ne se 
terminent pas à cette époque. Elle passe sous la 
direction d’Archange Enguerrand sans doute 
lorsqu’il est prieur des récollets du couvent de 
Saint-Denis (1670-1672). La correspondance 
qui évoque ce martyre intérieur commence en 
1673, quand Enguerrand quitte Saint-Denis, et 
s’achève à la fin de l’année 1674. Ces épreuves 
spirituelles minent la santé de la mère Cécile 
de la Visitation qui meurt, après de longues 
souffrances physiques, à l’âgé de trente-trois 
ans.
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Source primaire
Enguerrand, A., Lettres de la S. A. C. D. H. R. 

D. L. V. Recueil des lettres spirituelles et des 
écrits mystiques de la sœur Cécile de la Vi-
sitation et par elle adressés au père Arcange 
Enguerrant, récollet, auxquels ce père a ajou-
té quelques éclaircissements après la mort de 
la dite sœur.

Description  : Trois exemplaires manuscrits 
sont conservés dans des bibliothèques pari-
siennes (Mazarine, BNF), le quatrième dans 
la Bibliothèque municipale de Douai. L’exem-
plaire de la bibliothèque Mazarine (Mazarine 
MS 1213) provient de l’ancien couvent des ré-
collets à Paris. En plus de ces lettres, ces quatre 
exemplaires contiennent tous un ensemble im-
portant de textes de la visitandine, rédigés lors 
de ses exercices spirituels. Enguerrand ajouta 
enfin au recueil des compléments dotés d’indi-
cations précises : une introduction et une série 
de commentaires. C’est lui qui se charge, à la 
mort de la moniale, de remanier et de diffuser 
un peu plus largement ses textes. Le manuscrit 
se présente comme un ouvrage composé prêt 
à la publication. De fait, et même si ce recueil 
de lettres ne paraît pas avoir été jamais impri-
mé, les quatre copies conservées ressemblent 
par leur aspect à un livre imprimé et ont sans 
doute connu une certaine diffusion.

Bibliographie
“Éloge funèbre d’Anne-Cécile Du Hamel”, 7 

septembre, in L’Année sainte des religieuses 
de la visitation, Annecy, Archives de la Visi-
tation, Monastère d’Annecy, 1689.

Le Brun, J., “La Visitation et la spiritualité de 
pur amour au temps de la querelle du quié-
tisme” in B. Dompnier, D. Julia (éds), Vi-
sitation et Visitandines aux XVIIe et XVIIIe 
siècles, Saint-Étienne, Université Saint-
Étienne, 2001, p. 441-460 : 451.

Tippelskirch, X. von, “‘J’y souffre ce qui ne se 
peut comprendre ni exprimer’. Souffrances 
d’une mystique abandonnée de Dieu (1673-
1674)”, Les Dossiers du Grihl, 2018, 2. En 
ligne. 

Tronc, D., CM.

Alessandra FERRARO

Du Jardin, Anne, en religion mère 
Bonne de Paris, fondatrice du monas-
tère des capucines de Marseille (Pa-
ris, 1586 – Marseille, 1652), 
Biographes  : Claude Grenon, en religion 
Marcel de Riez (Riez, Provence, 1609 – Mar-
seille, 1682), théologien, prédicateur capucin, 
gardien de plusieurs monastères, notamment 
à Marseille  ; Paul Bois, en religion Paul de 
Noyers (Noyers-sur-Jabron, Provence, 1697 – 
Sisteron, Provence, 1764), capucin.

Née à Paris en 1586, Anne du Jardin y fait 
profession chez les capucines le 30 mai 1608 ; 
maîtresse des novices et abbesse, elle est de-
mandée quelques années plus tard – sur la 
demande du cardinal Barberini et sur l’ordre 
du provincial de Paris – pour la fondation de 
Marseille, monastère dont par trois fois elle 
sera élue abbesse ; elle y mourra le 14 janvier 
1652. Elle a laissé des manuscrits, dont très 
peu sont parvenus jusqu’à nous, et seulement 
par l’intermédiaire de ses biographes ; le tout 
se réduit à quelques pages.

Sources primaires
Riez, M. de, La vie de la révérende mère Bonne 

de Paris, religieuse capucine professe du mo-
nastère de Paris et une des fondatrices du 
monastère de Marseille, Marseille, Charles 
Brebion, 1675, 352 p.

Conservé à : BNF
Description  : Cet ouvrage est cité dans Carr 
(2007), qui signale la présence dans le texte de 
maximes et d’un « alphabet de la croix » de la 
main de la religieuse.

Bibliographie
Bois, P., “La vie de la mère Bonne de Paris”, in 

La vie des premières religieuses capucines du 
monastère de Marseille, Marseille, D. Sibié, 
1754, p. 75-127.

D’Angers, J.-E., in DS, t. III, col. 1774.

Fabio REGATTIN

Fery (ou Ferry), Jeanne, sœur noire 
(Solre-sur-Sambre, Pays-Bas espa-
gnols, 1559 – 1620)
Jeanne Fery appartient à une famille hono-
rable, au moins par sa mère Marie Gossart 



61

et par sa tante, Jeanne Gossart, maîtresse du 
couvent des sœurs noires et qui sera sa garde 
avant d’être élue supérieure. Le père de Jeanne 
a abandonné sa femme et sa fille, qu’il aurait 
même maudite. Enfant, elle est placée au cou-
vent, puis comme apprentie couturière, avant 
de retourner chez les sœurs noires vers l’âge 
de quinze ans et d’y prononcer ses vœux. Le 
premier exorcisme sera effectué en 1584, alors 
que Jeanne a vingt-cinq ans et fait toujours par-
tie du couvent des sœurs noires de Mons. Lors 
de la première séance d’exorcisme, les démons 
révèlent leurs noms ainsi que le nom de leur 
adversaire, Marie-Madeleine. Seule Jeanne voit 
Marie-Madeleine et lui parle de ses souffrances. 
Jeanne subit de nombreuses souffrances corpo-
relles de la part des démons. En plus de cela, la 
jeune femme souffre du plaisir de la nourriture 
et est victime de plusieurs illusions. Jeanne fait 
aussi preuve d’une grande culture. Souvent, 
elle analyse des sujets de théologie et de dogme. 
Ces connaissances lui sont données par les dé-
mons. D’ailleurs, une fois expulsés, Jeanne ne 
saura plus ni lire ni écrire et aura un âge mental 
d’une enfant de quatre ans. Souvent, poussée 
par les démons, Jeanne a voulu se suicider. À 
chaque fois, Marie-Madeleine serait interve-
nue pour l’empêcher de mettre fin à ses jours. 
Jeanne a été délivrée lors du grand exorcisme 
final réalisé le 12 novembre 1585. Après la dé-
livrance, Jeanne a fini sa vie au couvent, sans 
jamais plus faire parler d’elle. Elle s’est éteinte 
en paix en 1620. Avant son décès, pour libérer 
sa conscience, elle a écrit sa confession.

Source primaire
Discours admirable et véritable des choses ad-

venues en la ville de Mons en Hainaut, à 
l’endroit d’une religieuse possédée et depuis 
délivrée, Douai, Jean Bogart, 1586.

Autres éditions
Histoire admirable et véritable des choses adve-

nues à l’endroit d’une religieuse professe du 
couvent des sœurs noires […], Paris, Gilles 
Blaise, 1586 et 1591; C. de Monstre-Œil, 
1586, 51 f. 

Bourneville, D. M. (éd.), La possession de 
Jeanne Fery, religieuse professe du couvent 
des sœurs noires de la ville de Mons (1584), 
Paris, A. Delahaye et Lecrosnier, coll. Bi-
bliothèque diabolique, 1886, V-109 p.

Conservé à : BNF
Web : Gallica (éd. 1591).
Description  : Le Discours admirable paraît à 
Douai en 1586. Le titre est bientôt transformé, 
comme la plupart de ces textes, pour l’édition 

parisienne. Le récit à la troisième personne 
n’indique que d’une manière imprécise l’iden-
tité du rédacteur, peut-être le chanoine Main-
sent qui exorcise et confesse Jeanne Fery ou 
bien F. Buisseret (d’après Barbier). Le récit à 
la première personne commence à la page 71. 
L’écriture autobiographique est tiraillée entre 
un « je » libéré et admiré dans la congrégation 
et un « je » aliéné et hostile à la religion.

Bibliographie
Barbier, A.-A., Dictionnaire des ouvrages ano-

nymes et pseudonymes, II, Paris, Barrois 
l’aîné, 1823, p. 57.

Debongnie, P., “Les confessions d’une possé-
dée. Jeanne Fery (1584-1585)”, Études Car-
mélitaines : Satan, 1948, p. 386-419.

Houdard, S., “Une vie cachée chez les diables. 
L’irréligion de Jeanne Fery, ex-possédée et 
pseudo-religieuse”, L’Atelier du Centre de 
recherches historiques, 4, 2009. En ligne.

Marie d’Ange, “Jeanne Ferry”, in Journal 
d’une démonologue. Démonologie  : science 
de l’étude des démons. En ligne.

Stanislas, L., “Démon”, in DS, t. III, col. 141-
238.

Verciani, L., Le moi et ses diables. Autobio-
graphie spirituelle et récit de possession au 
XVIIe siècle, Paris, Champion, 2001.

Maura FELICE

Flesselles (ou Fléselle, Flécelles, Flé-
chelle) de Brégy (ou Brégi, Brégis), 
Anne-Marie de, en religion sœur An-
ne-Marie de Sainte-Eustoquie, cister-
cienne (Fleselles de Brégy, Picardie, 
1633 – Port-Royal, 1684)
Elle naît dans une famille qui occupe une place 
importante à la cour de Louis XIII : son père 
est conseiller et lieutenant général des armées 
du Roi, sa mère dame d’honneur de la Reine. 
Baptisée à l’âge de cinq ans, elle a pour mar-
raine Anne d’Autriche. Elle témoigne d’une 
grande précocité intellectuelle ainsi que d’un 
profond amour pour la pauvreté. À l’attrait 
du monde, elle préfère le couvent. Elle prend 
l’habit en 1656 et fait sa profession de foi l’an-
née suivante. Religieuse de Port-Royal depuis 
1659, elle demeure liée à Angélique de Saint-
Jean, sa maîtresse au noviciat. Elle est l’auteure 
de la Vie de la mère Marie-des-Anges, abbesse 
de Maubuisson et ensuite de Port-Royal (Ams-
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terdam, 1654). Elle s’oppose à la signature du 
Formulaire condamnant l’Augustinus au nom 
de la vérité et de la justice de Dieu, et s’illustre 
par sa détermination et son courage lorsqu’elle 
est en butte aux persécutions de l’archevêque 
de Paris (Hardouin de Beaumont de Péréfixe, 
puis à partir de 1671, François de Harlay de 
Champvallon) et du pouvoir royal contre le 
monastère parisien de Port-Royal. Elle reste 
sept mois chez les ursulines de Saint-Denis. 
Elle meurt le premier avril 1684.

Sources primaires
Flécelles de Brégy, A.-M. de, Effusion de cœur 

dans une extrémité d’affliction, s. l. n. d. (11 
octobre 1664), 4 p.

Conservé à : BNF
Web : Google Books
Description  : Lamentation à la première per-
sonne de la persécution dont les moniales sont 
l’objet.

Flécelles de Brégy, A.-M. de, “Relation de 
la captivité de la sœur Anne Marie de 
Sainte-Eustoquie de Flécelles de Brégy, 
écrite par elle-même”, in Divers actes, lettres 
et relations des religieuses de Port-Royal du 
Saint-Sacrement, touchant la persécution et 
les violences qui leur ont été faites au sujet de 
la signature du Formulaire, s. l., s. n., 1723-
1724, p. 1-29.

Conservé à : BNF
Web : Google Books
Description : La relation, suivie d’une lettre de 
la moniale (p. 27-29), se trouve dans la troi-
sième partie du volume avant la « Relation de 
ma sœur Agnès la Mère de Dieu de Chouy de 
Pensières et de ma sœur Françoise de la Croix 
de Vuillaume de Barmonté ».

Bibliographie
Baxter, C., “Writing the self and community 

identity : the personal records of Port-Royal 
nuns”, in B. Tribout, R. Whelan (éds), 
Narrating the Self in Early Modern Eu-
rope/L’écriture de soi dans l’Europe moderne, 
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Foix de La Valette d’Épernon, 
Louise-Anne-Christine de, en reli-
gion Anne-Marie de Jésus, carmélite 
(Paris, 1624 – 1701)
Biographe  : Paul de Montis (? – 1795) ; doc-
teur en théologie, censeur royal de l’Académie 
Royale des Belles Lettres de La Rochelle, vi-
caire général de l’archevêque de Bordeaux et 
enfin supérieur ecclésiastique des annonciades 
célestes de Saint-Denis, il s’intéresse à la vie 
spirituelle des monastères de moniales et il pu-
blie des biographies de saints et de vertueux 
personnages, manifestant par un style prudent 
et sage une connaissance profonde des com-
munautés des contemplatives ; en bon vulgari-
sateur, il contribue à maintenir l’intérêt pour le 
culte des saints.

Louise-Anne-Christine de Foix de La Valette 
d’Épernon naît en 1624, aînée de deux enfants 
de Bernard, duc d’Épernon et de La Valette, 
et de Gabrielle de Bourbon, fille légitimée de 
Henri IV et d’Henriette d’Entragues. Liée par 
des rapports de parenté à la famille royale, elle 
est tenue sur les fonts de baptême par Louis 
XIII et Anne d’Autriche et, orpheline de mère 
à trois ans, est élevée pendant quelques années 
par la reine. Elle reviendra à la cour à l’âge 
de vingt ans, après une période en Angleterre 
avec son père. L’histoire de sa conversion n’a 
rien de contraint mais est plutôt le témoignage 
d’une volonté exemplaire. En effet, elle entre 
au Carmel de la rue Saint-Jacques à Paris, où 
elle prend officiellement l’habit de novice et 
tout de suite après celui de professe, en dépit 
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du dessein de sa parentèle et du couple royal 
qui l’avaient destinée au mariage avec le fu-
tur héritier du roi de Pologne  ; et cela après 
une série de coups de théâtre et des tentatives 
d’accord épistolaires avec son père, la reine, 
le cardinal Mazarin, des chefs d’ordres mo-
nastiques, des hommes de loi, le nonce apos-
tolique, jusqu’avec le pape Innocent XI (ainsi 
qu’il émerge des extraits de lettres et de mé-
moires justificatifs, cités, en italique mais sans 
datation, par Montis dans sa biographie de la 
carmélite). Au lieu de se laisser accabler par les 
contraintes pesant sur les femmes de la haute 
noblesse, la sœur Anne-Marie de Jésus, tout en 
restant simple moniale, réussit, par son carac-
tère résolu, à acquérir un rôle officieux de di-
rectrice spirituelle et de modératrice religieuse. 
Sa correspondance avec des personnages 
comme le prince de Conti, les familles d’Or-
léans et de Condé, la Grande Mademoiselle, 
Bossuet, le maréchal de Bellefonds le prouve. 
Accablée d’infirmité dans sa vieillesse, après 
avoir passé cinquante-trois ans dans la retraite 
et les exercices de la pénitence, elle meurt le 
22 août 1701. Soixante-dix ans après sa mort, 
l’abbé Montis illustre avec intensité et minutie 
l’abnégation, la générosité, les « troubles » et 
les «  sécheresses » de cette carmélite dont la 
notoriété et les éclats fournissent des informa-
tions aussi sur les lendemains religieux de la 
Fronde et le poids des femmes dans le catholi-
cisme français post-tridentin.
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Foix de La Valette d’Épernon, religieuse 
carmélite, en religion Anne-Marie de Jésus, 
Berton, 1774, 297 p.

Conservé à : BNF, Bibliothèque municipale de 
Lyon
Web : Google Books
Description  : Biographie de la religieuse 
contenant des fragments de lettres spirituelles 
et de mémoires justificatifs écrits de sa main, 
cités sans datation, en italique. Les originaux 
de quelques lettres (à son père, à la marquise 
d’Huxelles, au maréchal de Bellefonds, circu-
laires) sont conservés aux Archives du Grand 
Couvent de Paris ou à la BNF (voir Pellegrin).
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Francesca TODESCO

Fontaine, Louise de, en religion sœur 
Louise-Eugénie, visitandine (Paris, 
1608 – 1694)
Biographe  : Jacqueline-Marie du Plessis (? 
– 1701), épouse Bonneau, amie de la mère 
de Fontaine  ; directeurs de conscience  : Jé-
rôme Lalemant (Paris, 1593 – Québec, Nou-
velle-France, 1673), jésuite, recteur à Blois et 
à La Flèche, supérieur des jésuites en Nou-
velle-France  ; Paul Ragueneau (Paris, 1608 
– 1680), jésuite, disciple de Louis Lallemant, 
supérieur des jésuites au Canada et procureur 
à Paris de la mission en Nouvelle-France ; les 
deux ont été auteurs des Relations des jésuites.

Louise naît à Paris le 13 mars 1608 de François 
de Fontaine, secrétaire du roi, et de Françoise 
Bovié. Elle passe son enfance dans une famille 
calviniste car son père s’est converti lorsqu’il 
était au service du duc des Deux-Ponts en Al-
lemagne. Lorsque son père meurt, quand elle 
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a l’âge de douze ans, sa mère songe à abjurer 
sous la conduite du capucin Athanase Molé 
(1586-1631), décision qu’elle prend le 19 
juin 1623. À son tour, sa fille a été amenée à 
prendre la même décision, convaincue en cela 
par le jésuite Jérôme Lalemant. Le 25 mars 
1626, Louise prononce un vœu de chasteté 
sous la conduite de son confesseur, le père Au-
gustin de la Rue (?-1661) de l’ordre des augus-
tins réformés. En 1630, elle fait sa profession 
à la Visitation de Paris. Deux ans après, elle 
est choisie pour aller rétablir une maison de 
la Visitation dans le diocèse de Chartres. Au 
retour de cette mission, elle est nommée assis-
tante et maîtresse des novices, avant d’être élue 
supérieure en 1641. À la fin de son triennat, 
elle est envoyée dans une communauté béné-
dictine dans le diocèse du Mans pour y établir 
la clôture. Lorsqu’elle regagne Paris, en 1649, 
elle recouvre la charge de supérieure qu’elle 
exerce à plusieurs reprises, pendant trente 
ans. Se méfiant des nouveautés doctrinales, 
elle s’oppose au jansénisme même si, en 1649, 
elle accepte par mégarde que Jean de Labadie 
(1610-1674) prêche dans son couvent. En août 
1664, elle est impliquée dans l’affaire de la si-
gnature du Formulaire d’Alexandre VII par les 
religieuses de Port-Royal. Amenée dans ce mo-
nastère, elle parvient à persuader une dizaine 
de religieuses à signer et y demeure comme 
supérieure jusqu’en décembre 1665, alors que 
les moniales réfractaires sont exilées à Port-
Royal des Champs. Elle est appréciée dans le 
milieu aristocratique, de sorte qu’elle reçoit 
les visites d’Anne d’Autriche, d’Henriette de 
France et de tant d’autres dames. Elle est éga-
lement estimée de plusieurs hommes d’Église, 
tels que Vincent de Paul (1581-1660) qui est 
son supérieur pendant trente ans, Jean-Jacques 
Olier (1608-1657), des jésuites Jacques Nouet 
(1605-1680), Jérôme Lalemant et Paul Rague-
neau qui s’occupe longtemps de sa direction 
spirituelle. Elle décède dans son couvent, le 29 
septembre 1694.

Source primaire
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Louise-Eugénie de Fontaine, religieuse du 
monastère de la Visitation de Sainte-Marie, 
rue Saint-Antoine, morte le 29 septembre de 
l’année 1694 : s. l. n. d., 390 p.

Autre édition  : La vie de la vénérable mère 
Louise-Eugénie de Fontaine, religieuse et 
quatrième supérieure du premier monastère 
de la Visitation Sainte-Marie de Paris, rue 
Saint-Antoine, décédée le vingt-neuf sep-

tembre 1694, Paris, François Muguet, 1696, 
444 p.

Conservé à : BNF, Bibliothèque municipale de 
Lyon
Web  : Google Books (première et deuxième 
éditions)
Description  : Cette biographie est constituée 
de trois parties qui retracent chronologique-
ment la vie de la mère Louise-Eugénie, en 
distinguant ses origines et sa conversion, la 
première moitié de sa vie religieuse et la deu-
xième à partir de sa mission à Port-Royal. La 
quatrième et dernière partie est consacrée à 
son esprit et à ses vertus. L’auteure reconstruit 
cette vie à partir de ses souvenirs, puisqu’elle 
vit quarante ans auprès de la moniale, et des 
mémoires que lui confie la mère Marie-Thérèse 
de Fouquet d’où elle tire de nombreuses cita-
tions. Il s’agit surtout de maximes, d’instruc-
tions pour les novices et de réflexions sur des 
sujets très variés, allant des vertus chrétiennes 
à la vie religieuse, de l’oraison à l’Évangile. À 
cela s’ajoutent des fragments, probablement ti-
rés de lettres, où la moniale exprime ses senti-
ments sur le jansénisme, la révocation de l’édit 
de Nantes ou les religieuses de Port-Royal. La 
pièce la plus importante de la biographie est 
représentée par la transcription d’une rela-
tion autobiographique (p. 17-32) que la mère 
Louise-Eugénie rédige au début de sa vie re-
ligieuse à la demande de la mère Hélène-An-
gélique Lhuillier, sa première supérieure. Ce 
compte rendu est axé sur sa conversion au ca-
tholicisme, ses progrès spirituels et son entrée 
en religion. On découvre, ensuite, le texte de 
son vœu de chasteté du 25 mars 1626, le plan 
d’une retraite de dix jours et une lettre qu’elle 
adresse à son frère jumeau pour le réconforter 
dans les souffrances de ses derniers jours.
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Fontaines-Marans (ou Fontaine-Ma-
rans, Fontaines-Maran, Fontaine-Ma-
ran), Madeleine du Bois de, en re-
ligion Madeleine de Saint-Joseph, 
carmélite déchaussée (Paris, 1578 – 
1637)
Biographes  : Jean-François Senault (Anvers, 
1599/1604 – Paris, 1670/1672), quatrième 
supérieur général de la congrégation de l’Ora-
toire de Jésus-et-Marie-Immaculée de France 
depuis 1662, prédicateur et auteur prolifique 
à la cour d’Anne d’Autriche et Louis XIV  ; 
Jacques Talon, prieur oratorien de Saint-Paul-
aux-Bois ( ?, 1598 – Paris, 1671) ; directeurs de 
conscience  : Pierre de Bérulle (Sérilly, Cham-
pagne, 1575 – Paris, 1629), théologien, cardi-
nal et fondateur de la congrégation de l’Ora-
toire de Paris  ; Guillaume Gibieuf (Bourges, 
Haut Berry, 1583 – Paris, 1650) père oratorien.

Née à Paris le 17 mai 1578, Madeleine s’établit 
en Touraine avec sa famille à un âge précoce. 
Entre 1603 et 1604, elle rencontre à Tours 
Pierre de Bérulle, fondateur des oratoriens qui 
nourrit le projet d’introduire les carmélites dé-
chaussées en France. Madeleine devient bien-
tôt sa fille spirituelle. Elle décide alors de se 
joindre aux carmélites fidèles à la réforme de 
Sainte-Thérèse d’Avila en prenant pour nom 
Madeleine de Saint-Joseph sous la direction de 
Barbe Jeanne Avrillot (Mme Acarie), en religion 
Marie de l’Incarnation. Dès l’arrivée des car-
mélites espagnoles à Paris, en 1604, Madeleine 
se rend au couvent du faubourg Saint-Jacques, 
dit Carmel de l’Incarnation, en entrant au no-
viciat le 11 novembre de cette même année. Le 
12 novembre 1605, mère Anne de Saint-Bar-
thélemy, disciple de Thérèse d’Avila, la nomme 
maîtresse des novices. Le 20 avril 1608, elle est 
élue première prieure du couvent de Paris, rôle 
que Madeleine remplit jusqu’en 1614, quand 
elle se rend à Tours afin de convaincre son 
père, fondateur d’un Carmel désormais veuf, 
de se faire oratorien. Le 9 octobre 1616, elle 
fonde à son tour le Carmel Notre-Dame de 
Pitié à Lyon et un deuxième Carmel à Paris, 
rue Chapon, en 1617. Rentrée au Carmel de 
l’Incarnation, Madeleine de Saint-Joseph est 
élue à nouveau prieure le 1er juillet 1624. Elle 
y meurt le 30 avril 1637. Les miracles qui lui 
sont attribués poussent les fidèles à solliciter 
sa béatification en 1645. Elle ne sera procla-
mée officiellement sainte que le 16 juillet 1789 
par le pape Pie VI. Femme pieuse influencée 
par la spiritualité bérullienne axée sur le Verbe 

Incarné, elle est l’auteure d’un Avis de la véné-
rable Mère Madeleine de Saint-Joseph, pour la 
conduite des novices (Paris, A. Vitré, 1672), de 
La Vie de sœur Catherine de Jésus (Toulouse, J. 
Boude, 1625), écrite à la demande de Marie de 
Médicis, de La Vie de la vénérable mère Cathe-
rine de Christ (Paris, F. Muguet, 1666), d’une 
correspondance éditée par Pierre Sérouet sous 
le titre Madeleine de Saint-Joseph. Lettres spi-
rituelles (Paris/Bruges, Desclée de Brouwer, 
1965) ainsi que du Petit traité sur l’oraison at-
tribué à la mère Madeleine de Saint-Joseph (s. 
n., s. d.) et de l’Oraison à l’école de la vénérable 
Madeleine de Saint-Joseph (Clamart, Monas-
tère des Carmélites, 1937).
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Conservé à : BNF
Description  : Recueil contenant les quelque 
trois cents lettres de Madeleine de Saint-Jo-
seph, certaines n’étant malheureusement que 
des fragments. Il s’agit d’une correspondance 
présentée par Pierre Sérouet, historien et 
membre de l’ordre des carmes déchaux.

(Senault, J.-F.), Vie de la mère Madeleine de 
Saint-Joseph, religieuse carmélite déchaus-
sée, de la première règle selon la réforme de 
Sainte-Thérèse. Par un prêtre de l’Oratoire 
de Jésus-Christ Notre Seigneur, Paris, Veuve 
J. Camusat et P. Le Petit, 1645, 460 p. 

Autres éditions  : (Senault, J.-F.), La Vie de la 
mère Madeleine de Saint-Joseph, religieuse 
carmélite déchaussée, de la première règle 
selon la réforme de Sainte-Thérèse. Par un 
prêtre de l’Oratoire de Jésus-Christ Notre 
Seigneur, Paris, P. le Petit, 1670, p. [32]-
756-[4].

Conservé à  : BNF, Bibliothèque du Centre 
Sèvres à Paris, Bibliothèque municipale de 
Rennes Métropole 
Web : Gallica (éd. 1670).
Description : Le volume de 1670 est une édi-
tion revue et augmentée de la Vie que l’ora-
torien Jacques Talon aurait rédigée à partir 
des mémoires fournis par les carmélites lors 
du procès de béatification de Madeleine de 
Saint-Joseph en 1647. Dans l’Avertissement 
au lecteur, on explicite l’utilisation « d’autres 
[papiers] parmi ceux que la vénérable mère 
Madeleine avait écrits, et gardés par l’ordre 
de M. le cardinal de Bérulle, lesquels n’avaient 
pas été employés à la première impression, 
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pour n’avoir été trouvés que depuis qu’elle a 
été faite » (p. 11-12).
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Anna ANTONELLI

Fournier, Françoise, ursuline (Le 
Lude, Anjou, 1592 – Angers, 1675)
Directeurs de conscience  : Nicolas Fournier 
(1592 – 1647), chanoine régulier génovéfain, 
son frère  ; Henri Arnauld (Paris, 1597 – An-
gers, 1692), évêque d’Angers à partir de 1649, 
janséniste.

Françoise naît au Lude, en 1592. C’est la fille 
d’un médecin qui meurt en odeur de sainteté. 
Elle grandit avec ses deux frères aînés dans une 
famille dévote. Les trois enfants embrassent, 
d’ailleurs, la vie religieuse : le premier devient 
capucin et missionnaire chez les maronites en 
Orient  ; le deuxième, Nicolas, entre chez les 
chanoines réguliers de Vaas, refait son novi-
ciat à l’abbaye Sainte-Geneviève de Paris et 
réforme l’abbaye Toussait d’Angers, ville où sa 
sœur fait sa profession chez les ursulines. Dès 
leur enfance, Françoise et Nicolas nouent une 
relation très intime qui s’approfondit au fil du 
temps et, surtout, lorsque le chanoine devient 
le confesseur et le directeur de conscience de 
l’ursuline. En 1625, âgée de plus de trente ans, 
Françoise prend le voile chez les ursulines 
d’Angers. En cinquante ans de vie religieuse, 
elle est élue prieure quatre fois (1641, 1643, 
1650, 1659) et elle est chargée de l’instruction 
des novices et des pensionnaires. Son esprit de 
charité lui fait chérir les filles les plus démunies 
qui ont accès à l’école gratuite des ursulines, 
de même qu’il l’amène à secourir les angevins 
lors des fléaux de la peste, qui frappe la ville 
en 1626, et de la famine qu’une pénurie cé-
réalière cause tout au début des années 1660. 
Malgré les aumônes qu’elle prodigue, la mère 
Fournier réussit à achever la construction et 
la décoration de la chapelle de son monastère 
que monseigneur Henri Arnauld consacre en 
1651. L’ursuline choisit comme directeur ce 
prélat janséniste qui signe, en outre, l’approba-
tion de sa Vie. Le parcours spirituel de la mère 
Fournier est marqué par un sentiment profond 
de culpabilité. Elle s’estime, en effet, une « in-
fâme et abominable pécheresse » (p. 95) « que 
cent millions d’enfers ne seraient suffisants 
pour […] punir » (p. 131). Son aversion contre 
le péché lui impose de nombreuses pénitences 
jusqu’au dernier jour de sa vie, le 23 novembre 
1675. Les tourments de l’imperfection ne 
l’empêchent cependant pas de désirer intensé-
ment son union avec Dieu, une tendance qui 
se déploie en moments d’extrême souffrance 
et en moments de béatitude indicible, lorsque 
la partie la plus intime de son âme s’abîme en 
Dieu.

Sources primaires
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çoise Fournier, religieuse ursuline de la ville 
d’Angers  ; où l’on voit l’idée d’une sainteté 
parfaite et un excellent modèle pour toutes 
les âmes religieuses, qui aspirent à la perfec-
tion de leur état ; par un chanoine régulier, 



67

Paris, Jean Coutrot et Louis Guérin, 1685, 
197 p.

Conservé à  : BNF, Bibliothèque Sainte-Ge-
neviève de Paris, Bibliothèque municipale de 
Lyon
Web : Google Books
Description : Dans la copie conservée à la Bi-
bliothèque du Séminaire de Tournai, le nom 
de l’auteur « Gouffier Ch. Hon. » a été ajouté 
à la main sous la mention imprimée « par un 
chanoine régulier ». On indique face à la page 
de titre : « au monastère de l’Annonciade cé-
leste de Paris ». Bonnot croit que l’auteur peut 
être un chanoine de l’abbaye de Toussaint 
dont Nicolas Fournier a été le réformateur (p. 
279, n. 23). L’auteur de cette biographie ne se 
soucie ni de reconstruire l’ensemble de la vie 
de la mère Fournier ni d’apporter trop de dé-
tails biographiques. Les quelques pages qu’il 
consacre aux origines, à la jeunesse et à l’entrée 
en religion de Françoise Fournier déçoivent 
nos attentes, de même que le moindre intérêt 
que ce biographe accorde aux événements de 
sa vie religieuse. Le long récit en forme d’éloge 
que constitue La vie de la mère Françoise Four-
nier met surtout en relief les vertus et les dis-
positions intérieures de la moniale. De l’aveu 
du biographe dans la préface, son ouvrage doit 
beaucoup aux écrits de la religieuse, ce que 
prouve une dizaine de longs fragments rappor-
tés entre guillemets. Il s’agit de citations tirées 
des comptes rendus sur les dispositions de son 
âme – entre autres, d’une confession de ses pé-
chés (p. 94, 100) – que l’ursuline rédige sous 
la direction spirituelle et fraternelle du père 
Nicolas Fournier. Le récit biographique est 
également dû au témoignage des consœurs de 
la mère Fournier et, spécialement, au mémoire 
que compose sa supérieure, la mère Françoise 
Renoul de la Riperez, à qui elle ouvre son cœur 
pendant les dernières années de sa vie. Ces 
aveux apparaissent dans les neuf entretiens qui 
figurent en appendice à l’éloge.

Sentiments de la révérende mère Fournier, ur-
suline d’Angers, tirés du cabinet du Rme P. 
Blanchard, manuscrit.

Conservé à : Bibliothèque Sainte-Geneviève de 
Paris (Ms 2903)
Description  : Recueil d’écrits spirituels. Cet 

ensemble de fragments non datés, à l’ex-
ception des derniers qui indiquent l’année 
1662, pourrait être une copie des originaux 
réalisée par un autre chanoine génovéfain, 
le père Pierre Oudin (1624  ? – 1683) qui 
fut envoyé en mission à Angers et résida à 
l’abbaye Toussaint, entre 1662 et 1663.

Bibliographie
Annales de l’ordre de Sainte-Ursule : formant la 

continuation de l’histoire générale du même 
institut depuis la révolution française jusqu’à 
nos jours, précédées d’un abrégé historique 
des premiers temps de cet ordre, recueil pui-
sé dans les chroniques et les annales parti-
culières de chaque communauté  : avec une 
préface par M. Charles Ste-Foi, t. II, Cler-
mont-Ferrand, Ferdinand Thibaud, 1857, 
p. 181-182.

Bonnot, I., Hérétique ou saint  ? Henry Ar-
nauld, évêque janséniste d’Angers au XVIIe 
siècle, Paris, Nouvelles Éditions Latines, 
1984, p. 279-281.

Chamard, F., Les vies des saints personnages 
de l’Anjou, t. III, Paris/Angers, Jacques 
Lecoffre/Cosnier et Lachèse, 1863, p. 137-
151.

Cristiani, L., La merveilleuse histoire des pre-
mières ursulines françaises. Contribution 
à l’étude du sentiment religieux en France 
au XVIIe siècle, Lyon/Paris, Vitte, 1935, p. 
313-319.

Henneau, M.-É., in FM, p. 383-384.

Amandine BONESSO

Frémiot (ou Frémyot) de Chantal, 
Jeanne-Françoise, visitandine (Dijon, 
1572 – Moulins, Bourbonnais, 1641)
Directeur de conscience  : François de Sales, 
évêque de Genève (château de Sales, près de 
Thorens-Glières, Savoie, 1567 – Lyon, 1622).

Seconde fille du magistrat Bénigne Frémyot et 
de Marguerite de Berbisey, Jeanne Françoise 
perd sa mère en 1573, à la naissance de son 
frère André, futur archevêque de Bourges. À 
vingt ans, elle épouse Christophe de Rabutin, 
baron de Chantal. Ils ont eu six enfants, dont 
deux perdus en bas âge. Veuve à vingt-huit ans, 
quand le baron est tué d’un accident de chasse, 
elle se place sous la direction spirituelle d’un 
religieux rigoureux, qui exige d’elle une totale 
soumission. En 1604, elle rencontre pour la 
première fois François de Sales, évêque de Ge-
nève, venu prêcher le Carême à Dijon. Après 
quelques hésitations, elle accepte de se placer 
sous sa conduite. C’est le début d’une longue 
amitié spirituelle. Refusant de se remarier, elle 
se rend en Savoie à deux reprises et projette 
avec François de Sales l’établissement d’une 
nouvelle congrégation, principalement desti-
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née à accueillir des femmes que la santé ou la 
vocation ne disposent pas à de grandes austé-
rités. Les lettres qu’elle écrit à l’évêque de Ge-
nève à partir de 1604 font état de son parcours 
mystique ainsi que des souffrances intimes 
qu’elle a endurées. Jeanne-Françoise prend le 
temps d’établir ses quatre enfants dans la vie et 
le 6 juin 1610 fonde à Annecy, avec l’évêque de 
Genève, l’ordre de la Visitation-Sainte-Marie. 
Après la mort de François de Sales en 1622, 
elle continuera l’œuvre commencée ensemble 
et à sa mort, le 13 décembre 1641, la congréga-
tion compte quatre-vingt-sept monastères en 
France et en Savoie fondés personnellement 
par la mère de Chantal.

Source primaire
Sainte Jeanne-Françoise Frémyot de Chantal. Sa 

vie et ses œuvres, Paris, E. Plon, 1874-1879, 
8 volumes.

Édition critique  : Frémyot de Chantal, J.-F., 
Correspondance, M.-P. Burns (éd.), Centre 
d’études franco-italien des Universités de 
Turin et de Savoie, Paris, Éditions du Cerf, 
1986-1996, 6 t.

Web : Archive.org
Description  : L’ouvrage, dont le faux titre 
porte «  Édition authentique, publiée par les 
soins des religieuses du premier monastère de 
la Visitation Sainte-Marie d’Annecy », en huit 
volumes, recueille la biographie rédigée par 
sa secrétaire, Françoise-Madeleine de Chaugy 
(vol. 1), et tous les écrits de la mère de Chantal. 
Dans ses lettres, adressées aux membres de sa 
famille, à ses consœurs et à son directeur spi-
rituel, François de Sales (vol. 4-5-6-7-8), ainsi 
que dans les « Papiers intimes » (vol. 2, p. 49-
71), les « Exhortations » (vol. 2, p. 73-213), les 
« Entretiens » (vol. 2, p. 215-508), les «  Ins-
tructions faites au noviciat  » (vol. 2, p. 509-
582), les « Opuscules » (vol. 3, p. 257-296), les 
« Conseils de direction de la Sainte » (vol. 3, p. 
297-543), la personnalité vigoureuse et spon-
tanée de la fondatrice de la Visitation prend 
toute son épaisseur. Ces textes permettent 
aussi de mesurer sa contribution au renouveau 
spirituel du XVIIe siècle.

Bibliographie
Barbiche, B., Coppier, J., Henneau, M.-É. et al. 

(éds), Pour Annecy et pour le monde. L’ordre 
de la Visitation (1610-2010), Actes du col-
loque international d’Annecy (1er-3 juin 
2010), Milan/Annecy, Silvana editoriale/
Archives départementales de la Haute-Sa-
voie, 2011.

Bordes, H., “La mère de Chantal ‘maîtresse 
d’oraison’”, XVIIe siècle, 144, 3, 1984, p. 
211-220.

Bougaud, É., Histoire de sainte Chantal et des 
origines de la Visitation, Paris, J. Lecoffre, 
1861.

Brian, I. et Henneau, M.-É., in SIEFAR.
Devos, R., Sainte Jeanne de Chantal et la Visi-

tation, Châteaulin, éd. d’Art Jos Le Doaré, 
1972.

Dompnier, B., Julia, D. (éds), Visitation et visi-
tandines aux XVIIe et XVIIIe siècles, Saint-
Étienne, Publications de l’Université de 
Saint-Étienne, 2001.

Huot de Longchamp, M., “Introduction”, 
in Une extraordinaire amitié. Correspon-
dance entre saint François de Sales et sainte 
Jeanne de Chantal, Monastère de la Visita-
tion Sainte-Marie d’Annecy, 2010, p. IX-
XXXVII.

Ravier, A., Jeanne-Françoise Frémyot, baronne 
de Chantal, sa race et sa grâce, Paris, Ateliers 
Henry Labat, 1983.

Rolla, C., “Jeanne-Françoise Frémyot de 
Chantal dans les Mémoires de la mère de 
Chaugy : une femme, une épouse, une mère 
et une religieuse aux ‘vertus héroïques’”, 
in G. Schrenck, A.-E. Spica, P. Thouvenin 
(éds), Héroïsme féminin et femmes illustres 
(XVIe-XVIIe siècles). Une représentation 
sans fiction, Paris, Classiques Garnier, 2019, 
p. 137-151.

Stopp, E., Madame de Chantal. Portrait of a 
Saint, London, Faber & Faber, 1962.

Trochu, F., S. François de Sales (1567-1622). 
L’Épiscopat, Lyon/Paris, E. Vitte, 1956, 
chap. VIII, p. 106-120.

Chiara ROLLA

Gautron, Madeleine, bénédictine 
(Marsillé, Anjou, 1610 – ?, 1676)
Biographe : Jean Passavant (? – ?, 1713), pro-
fesseur de théologie à l’École de l’Oratoire et 
supérieur de la congrégation de l’Oratoire de 
Saumur ; directeur de conscience : Père Létard 
(? – ?, 1652), oratorien.

Madeleine Gautron figure parmi les abbesses 
dignes d’avoir rétabli le prestige de l’ordre 
de Saint-Benoît en France entre le XVIᵉ et le 
XVIIᵉ siècle. Née à Marsillé près du Lude en 
1610, elle décide de se consacrer à Dieu dans 
sa jeunesse en se fiant à la direction d’un dis-
ciple de François de Sales. En 1630, elle rejoint 
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l’abbaye de la Fidélité de Saumur et, en 1634, 
elle y est élue prieure à vingt-trois ans sous la 
direction du père oratorien Létard. Madeleine 
dirige son prieuré pendant quarante-deux ans 
en introduisant la réforme des abbayes béné-
dictines qui vise à restaurer la pureté originelle 
de la règle de Saint-Benoît. Dans ce but, elle 
impose le respect rigoureux de la clôture, une 
journée du guichet aux grilles masquées dont 
les visites sont strictement réglées ainsi que la 
pratique de l’oraison. Conseillée par les orato-
riens de Saumur, proches de Port-Royal, elle 
introduit dans son prieuré à un idéal de vie 
austère et au jansénisme, doctrine se rappro-
chant du dogme protestant de la double pré-
destination qui entraîne des débats à l’intérieur 
de l’Église catholique. La mère Gautron se 
soumet elle-même à des pénitences sévères en 
se privant de nourriture, de sommeil, de chauf-
fage et en portant des chaussures traversées 
par des clous et une haire par mortification. En 
outre, elle devient si célèbre qu’au mois d’avril 
1650, pendant la Fronde, elle est chargée de 
diriger l’abbaye de Fontevraud et la régente 
Anne d’Autriche lui rend visite à Saumur en 
1652. Morte en odeur de sainteté le 29 janvier 
1676, son prieuré commande sa biographie à 
Jean Passavant.

Source primaire
Passavant, J., La vie de la révérende mère Ma-

deleine Gautron, prieure du monastère de la 
Fidélité de Saumur, ordre de Saint-Benoît, 
morte en odeur de sainteté après 42 ans de 
supériorité. Dédiée à Madame la Marquise 
de Laval. Avec Approbation et Permission, 
Saumur, F. Ernou, 1689, 518-[10]. Réimp. : 
Paris, Arnould Seneuze, 1690, 518-[10] p.

Conservé à : BNF, Bibliothèque Sainte-Gene-
viève de Paris
Description  : Il s’agit d’un ouvrage biogra-
phique subdivisé en trois livres. Il est intéres-
sant de signaler le souci d’objectivité reven-
diqué de la part de l’auteur  : dans son avis 
au lecteur, Passavant définit cette Vie une 
« Histoire », non un éloge, et affirme qu’il a 
adopté un style concis. L’appendice finale 
« Additions » traite des pratiques de dévotion 
de Madeleine. Nous signalons en outre la pré-
sence de citations tirées des écrits de Made-
leine Gautron entre guillemets.

Bibliographie
Batterel, L., Mémoires domestiques pour servir 

à l’histoire de l’Oratoire, Paris, A. Picard et 
fils, 1903, p. 333-335.

Bonnot, I., Hérétique ou saint  ?  Henry Ar-
nauld, évêque janséniste d’Angers au XVIIe 
siècle, Paris, Nouvelles Éditions Latines, 
1984, p. 278-279, 281-282.

Bremond, t. II, ch. 6, p. 424-425 ; t. V, appen-
dice, p. 400.

Hogu, L., “Louis Delaunay. Un Port-Royal 
saumurois  : les religieuses bénédictines de 
la Fidélité”, Revue d’histoire de l’Église de 
France, VI, 30, 1920, p. 34-35.

Le Brun, J., “Conférence de M. Jacques Le 
Brun”, École pratique des hautes études, 
Section des sciences religieuses. Annuaire, 
XCII, 1983, p. 443-448.

Picot, M. P. J., Essai historique sur l’influence 
de la religion en France pendant le dix-sep-
tième siècle, Louvain, Vanlinthout et 
Vandenzande, 1824, p. 101, 441.

Société nivernaise des lettres, sciences et arts, 
Bulletin de la Société nivernaise des lettres, 
sciences et arts, XXXIX, Nevers, Siège de la 
Société Port du Croux, 1991, p. 84.

Anna ANTONELLI

Gigault de Bellefonds (de Bellefont, 
de Bellefond), Laurence, fondatrice 
du prieuré bénédictin de Bellefonds à 
Rouen (Caen, 1609/1612 ? – Rouen, 
1683)
Biographes  : Dominique Bouhours (Paris, 
1628 – 1702), jésuite, grammairien et écrivain, 
chargé de l’éducation des princes de Longue-
ville et du marquis de Seigneley, fils de Col-
bert  ; Hélie Josset (1636  ? – 1711  ?), impri-
meur-libraire.

Les sources disponibles font remonter sa nais-
sance, à Caen, entre 1609 et 1612. Laurence 
est fille de Bernardin Gigault et de Jeanne 
aux Épaules. L’abbesse de la Sainte-Trinité de 
Caen est sa marraine. À trois ans, ses parents la 
lui confient afin de l’éduquer. Elle devient re-
ligieuse, révélant de grandes capacités intellec-
tuelles et spirituelles. Laurence de Bellefonds 
est bientôt considérée comme une femme 
pleine de sagesse, et les plus grands n’hésitent 
pas à lui demander des conseils. Elle écrit éga-
lement des vers  ; elle renonce néanmoins de 
bonne heure à la poésie, tout en demeurant 
l’amie de Corneille et de Brébeuf. Le 15 avril 
1648, l’archevêque de Rouen la nomme supé-
rieure du monastère de Saint-Sever ; très rapi-
dement, elle exprime le souhait de transférer le 
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couvent dans un quartier plus favorable pour 
l’éducation des jeunes filles. Rapidement, le 26 
juin 1649, elle obtient, avec le support de sa fa-
mille, une ordonnance de transfert. Ayant reçu 
l’agrément du Conseil du Roi et des échevins 
de la ville de Rouen, ainsi qu’un paiement de 
12000 livres à titre de dotation par son neveu, 
le maréchal de Bellefonds, Laurence effectue 
peu de temps après le transfert dans la rue 
Beauvoisine. Le couvent des bénédictines est 
édifié entre 1653 et 1655, adossé aux remparts 
sous la porte Beauvoisine. En 1669, la commu-
nauté compte 50 religieuses professes, 7 sœurs 
converses, 4 novices et 7 postulantes. Laurence 
de Bellefonds ne voudra jamais quitter le cou-
vent qu’elle a fondé, et refusera des abbayes 
importantes, comme celle, entre autres, de 
Port-Royal, que lui propose le Roi, instruit de 
son mérite. Elle meurt le 10 octobre 1683. Dès 
1686, le père Bouhours écrira le récit de sa vie, 
en s’appuyant sur les nombreux écrits laissés 
par Laurence.

Sources primaires
Bellefonds, L. G. de, Considérations sur les 

principaux devoirs de la vie chrétienne et 
religieuse, Rouen, F. Vaultier, 1674, 176 p.

Conservé à : BNF
Description : Laurence de Bellefonds fait im-
primer, pour l’éducation de sa communauté, 
ces considérations «  qu’elle avait composées 
à diverses fois, et distribuées à ses filles dans 
leurs retraites spirituelles. […] Elle n’eut re-
cours à l’impression que pour leur épargner 
la peine d’écrire » (p. 264), affirme Bouhours 
dans sa Vie.

Bouhours, D., La vie de Madame de Belle-
font, supérieure et fondatrice du monastère 
des religieuses bénédictines de Notre-Dame 
des Anges établi à Rouen, Paris, Sébastien 
Marbre-Cramoisy, 1686, 347 p.

Conservé à : Bibliothèque municipale de Lyon
Web : Google Books
Description  : Cette Vie cite longuement des 
fragments de documents de la main de Lau-
rence Gigault et mentionne à plusieurs re-
prises ses écrits.

Josset, H., Les Œuvres spirituelles de Madame 
de Bellefont, fondatrice et supérieure du 
convent de Notre-Dame des Anges, de l’ordre 
de Saint-Benoît, à Rouen, Paris, Hélie Jos-
set, 1688, 623 p.

Conservé à : Bibliothèque municipale de Lyon
Web : Google Books

Description  : Ces Œuvres spirituelles sont 
précédées d’une courte Vie et d’un recueil de 
poèmes de la main de la religieuse. Elles ont 
été réunies quelques années après sa mort, 
apparemment par l’éditeur de l’ouvrage (voir 
l’Épitre à la Dauphine signée qui ouvre le vo-
lume).

Bibliographie
Dupré, A.-S., Abbayes de Notre-Dame des 

Anges (Bellefonds). Répertoire numérique 
détaillé, Rouen, Archives départementales 
de la Seine-Maritime, 2010. En ligne.

Heurtebize, B., in DS, t. I, col. 1354.

Fabio REGATTIN

Gojoz (ou Gojos), Jeanne, en reli-
gion sœur Jeanne-Bénigne, visitan-
dine (Vieu, Auvergne, 1615 – Turin, 
Savoie, 1692) 
Biographe  : Marie-Élisabeth-Gertrude de 
Provane de Leyni (Turin, 1634 – 1700), visi-
tandine de Turin.

Jeanne naît à Vieu en Valromey, dans le dio-
cèse de Genève, le 20 juillet 1615. Ses parents, 
Jean-Claude Gojoz et Claudine Lempereur, lui 
réservent une instruction privilégiée ; alors que 
ses frères et sœurs vont à l’école commune, 
Jeanne a des précepteurs qui lui apprennent à 
lire, à écrire, à chanter et à danser. Elle est éga-
lement choyée par les membres de sa famille, 
en particulier par son grand-père maternel et 
l’un de ses oncles, qui la reçoivent constam-
ment chez eux. Sa piété s’approfondit lors-
qu’elle fait sa première communion à l’âge de 
onze ans. Contre les souhaits de sa famille pour 
son avenir, elle prépare en secret son entrée en 
religion. À vingt ans, elle est acceptée à la Visi-
tation d’Annecy au rang de sœur domestique. 
Lorsque sa mère meurt, son frère essaie de la 
convaincre à rentrer chez son père. Comme 
Jeanne demeure catégorique, il la pourvoit 
d’une dot pour qu’elle quitte le rang de sœur 
converse qui déshonore la famille. Le 1er juin 
1637, elle prend l’habit et refuse le rang de 
choriste  ; elle continuera à le rebuter même 
par la suite, lorsque ses supérieurs insisteront. 
En 1638, elle est choisie par la mère Jeanne de 
Chantal (1572-1641) pour participer à la fon-
dation d’un couvent à Turin où elle prononce 
ses vœux le 10 juin 1640. Jeanne-Bénigne est 
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préposée à la cuisine jusqu’au début des an-
nées 1660 ; ensuite, on l’assigne pendant qua-
torze ans au réfectoire et, pour finir, elle prend 
soin des pensionnaires et de la chambre des 
assemblées. Sur le plan spirituel, elle s’aban-
donne à Dieu en formulant les vœux de s’im-
moler à la Trinité et à la Justice divine. Elle tra-
verse des étapes de langueurs et de jouissances 
mystiques, lorsque son cœur est transpercé par 
un dard de l’Amour divin et que son âme s’unit 
à Jésus-Christ. Elle reçoit de nombreuses fa-
veurs de la Vierge, de ses anges gardiens et 
des saints. Elle obtient, pour elle-même et ses 
consœurs, des guérisons miraculeuses et la 
multiplication des aliments. Son don de pro-
phétie lui fait même prévoir la publication de 
ses écrits par l’une de ses consœurs. Elle révèle 
ses dispositions intérieures à plusieurs prélats 
et à de nombreux confesseurs d’ordres diffé-
rents qui l’assurent dans sa voie et qui l’encou-
ragent à écrire selon la volonté de Dieu. Véri-
table graphomane, elle rédige des centaines de 
billets sur ses grâces et des mémoires spirituels 
qu’elle remet par obéissance à la mère Provane 
en 1686 et même peu avant sa mort qui a lieu 
le 5 novembre 1692.

Sources primaires
Provane de Leyni, M.-G., Le charme du divin 

amour ou vie de la dévote sœur Jeanne-Bé-
nigne Gojos, religieuse domestique de la 
Visitation Sainte-Marie, morte en odeur 
de sainteté au monastère de Turin le 5 no-
vembre 1692, Turin, Baricco et Arnaldi, 
1846, 554 p. 

Conservé à : Bibliothèque municipale de Lyon
Web : Google Books
Description : Cette biographie, que les visitan-
dines de Turin font paraître plus d’un siècle 
et demi après le décès de leur consœur, est 
tirée d’un manuscrit que la mère de Provane 
commence à rédiger entre 1686 et 1688 à 
la demande de sa supérieure, la mère Thé-
rèse-Radegonde de Saint-Germain. Cette reli-
gieuse contraint donc sœur Jeanne-Bénigne à 
révéler les secrets de son intérieur et à commu-
niquer ses papiers à la moniale désignée pour 
écrire sa vie. La mère de Provane fait même 
lire les deux premières parties de sa biographie 
à sœur Gojoz qui la félicite pour la fidélité de 
son histoire. Le récit est achevé en 1693 mais, 
faute d’argent, sa publication est reportée. Cet 
ouvrage, qui paraît en 750 exemplaires non 
commercialisés, est traduit en italien, en 1869, 
et en anglais, en 1878.

Provane de Leyni, M.-G., Le charme du divin 
amour ou la vie de l’humble sœur Jeanne-Bé-
nigne Gojoz, religieuse de la Visitation 
Sainte-Marie du monastère de Turin, Besan-
çon, Paul Jacquin, 1901, 630 p. 

Conservé à : BNF, Bibliothèque Sainte-Gene-
viève de Paris, Bibliothèque du Centre Sèvres 
à Paris, Bibliothèque municipale de Lyon
Web : Gallica
Description  : Les visitandines d’Ornans 
(Franche-Comté) rééditent, sous la direction 
de leur aumônier François Petetin, l’ouvrage 
de la mère de Provane pour suppléer à l’édition 
de 1846 qui est épuisée et qui se veut, de plus, 
un ouvrage incomplet. Pour cette nouvelle pu-
blication, les visitandines françaises mettent à 
contribution deux manuscrits que conservent 
leurs consœurs de Turin : le texte que la mère 
de Provane achève en 1693 et une copie qu’elle 
rédige douze à quinze ans après en ajoutant 
des détails et des noms propres qu’elle omet 
par discrétion dans la version précédente. La 
réédition de 1901 présente le premier ma-
nuscrit en respectant son style et sa structure 
– contrairement à la première édition – et le 
complète avec les additions du deuxième, des 
notes historiques et biographiques, les réfé-
rences des citations bibliques et quelques do-
cuments en appendice. Parmi ces derniers, on 
compte, entre autres, l’extrait de baptême, les 
actes de vêture et de profession de sœur Go-
joz et une lettre de l’abbé Giuseppe Antonio 
Corti, son dernier directeur de conscience. Cet 
ouvrage fait mention d’un troisième manuscrit 
de la mère de Provane, à savoir un recueil, 
désormais perdu, sur les faveurs qui ont été 
obtenues de Dieu par l’intercession de sœur 
Jeanne-Bénigne, après sa disparition. La bio-
graphe structure son texte en trois parties : la 
première retrace en quinze chapitres la vie de 
la moniale et sa pratique des vertus  ; la deu-
xième présente les quinze états d’oraison que 
composent son cheminement spirituel depuis 
sa vêture  ; la troisième rassemble les récits 
des grâces qu’elle reçoit tout au long de sa 
vie et le compte rendu de vingt-cinq retraites 
annuelles. Les trois quarts de l’ouvrage re-
prennent les écrits de la sœur Gojoz. Alors que 
dans la première partie les citations tirées de 
ses notes spirituelles et de ses mémoires sont 
assez espacées, dans les deux dernières parties, 
elles priment sur la voix biographique. Dans la 
deuxième partie, cette voix ne fait qu’enchaî-
ner les récits des étapes spirituelles que sœur 
Jeanne-Bénigne conçoit en unités temporelles 
de trois ans, à l’exception des deux dernières 
qui se développent sur dix et six ans. La mère 
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de Provane complète ces comptes rendus avec 
les éclaircissements que lui fournit sa consœur 
pendant leurs entretiens. Il en va à peu près 
de même pour la troisième partie où la mère 
de Provane organise en unités thématiques 
les grâces que sa compagne consigne dans ses 
billets et dans une relation qu’elle consacre 
justement à ses faveurs divines. Quant aux 
notes sur les retraites, l’auteure signale qu’elle 
a essayé d’en reconstituer l’ordre en fonction 
de la chronologie des états d’oraison car sœur 
Jeanne-Bénigne ne datait jamais ses écrits. La 
mère de Provane mentionne l’existence de « 7 
à 8 cents » (p. 10) écrits de sœur Gojoz sans 
distinguer la quantité exacte de notes et de 
mémoires. Toutefois, la présentation des deux 
dernières parties, en intégrant les « avant-pro-
pos » de la religieuse, nous permet de remon-
ter au moins à deux mémoires, l’un sur ses 
états intérieurs et l’autre sur ses grâces. Nous 
constatons, enfin, que cette édition, comme la 
première, ne fait aucune référence à la conser-
vation des autographes de sœur Gojoz.
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Amandine BONESSO

Guyart (ou Guyard), Marie, en re-
ligion Marie de l’Incarnation, ursu-
line (Tours, 1599 – Québec, Nou-
velle-France, 1672) 
Biographe : Claude Martin (Tours, 1619 – Pa-
ris, 1696), bénédictin de la congrégation de 
Saint-Maur, son fils ; directeurs de conscience : 
François du Soulier ?, en religion François de 
Saint-Bernard (Bordeaux, ? - ?, 1645), feuil-
lant  ; Raymond Aubert de Villeserin, en reli-
gion Raymond de Saint-Bernard (Orléans, ? 
– ?), feuillant, son directeur de 1621 à 1632 ; 
prieur de Tours, prédicateur à Paris et pro-
vincial de France, confesseur dans plusieurs 
couvents ; Georges de la Haye (diocèse de Li-
sieux, Normandie, 1586 – La Flèche, Anjou, 
1652) jésuite, recteur à Orléans ; Jacques Dinet 
(Moulins, Bourbonnais, 1580 – Paris, 1653), 
jésuite, prédicateur renommé, recteur en plu-

sieurs villes, provincial et confesseur de Louis 
XIII et de Louis XIV ; Jérôme Lalemant (Pa-
ris, 1593 – Québec, Nouvelle-France, 1673), 
jésuite, recteur à Blois et à La Flèche, supérieur 
des jésuites en Nouvelle-France, son directeur 
à partir de 1645.

Marie naît à Tours le 28 octobre 1599 de Flo-
rent Guyart, maître boulanger, et de Jeanne 
Michelet, parente des Babou, une famille de 
noblesse récente qui s’est illustrée sous Fran-
çois Ier. Adolescente, elle déclare son désir 
d’être religieuse, mais ses parents envisagent 
qu’elle se marie. À l’âge de dix-sept ans, elle 
épouse donc Claude Martin, maître-ouvrier en 
soie, avec qui elle a un enfant, lui aussi appelé 
Claude. Veuve deux ans après, elle est accueil-
lie chez sa sœur aînée où, pendant une dizaine 
d’années, elle se charge de plusieurs tâches 
domestiques et travaille aux côtés de son beau-
frère dans son affaire de transport. Au cours de 
ces années, son cheminement spirituel est mar-
qué par une série de grâces, telles que la vision 
intellectuelle de ses fautes, l’union du Cœur de 
Jésus-Christ au sien et deux révélations sur le 
mystère de la Trinité dont la deuxième scelle 
son mariage mystique avec le Verbe incarné. 
Elle confesse ses dispositions intérieures aux 
feuillants de Tours et notamment au père Ray-
mond de Saint-Bernard, qui l’aide à réaliser sa 
vocation religieuse. Malgré la peine d’aban-
donner son enfant, elle entre chez les ursu-
lines de sa ville natale le 25 janvier 1631 et y 
fait sa profession deux ans après. En 1635, elle 
est nommée sous-maîtresse des novices. Cinq 
ans après, le 4 mai 1639, elle quitte son pays 
pour répondre à l’appel de Dieu et des mis-
sionnaires jésuites de la Nouvelle-France qui 
cherchent des enseignantes pour assurer l’ins-
truction des filles de la colonie. Grâce à Ma-
deleine de La Peltrie (1603-1671), une veuve 
qui décide de vouer sa personne et sa fortune 
à la mission canadienne, elle s’installe à Qué-
bec avec deux consœurs, Marie de Saint-Jo-
seph de Tours, née Marie de Savonnières de la 
Troche, et Cécile Richer, dite de Sainte-Croix, 
de Dieppe. En plus de catéchiser et d’ins-
truire les filles françaises et amérindiennes, 
elle construit et reconstruit son monastère, 
résiste à la disette, coopère avec les autorités 
spirituelles et temporelles de la colonie et offre 
son soutien spirituel et matériel aux autoch-
tones. Décédée à Québec le 30 avril 1672, elle 
est béatifiée le 22 juin 1980 et canonisée le 3 
avril 2014. Marie de l’Incarnation écrit beau-
coup tout au long de sa vie. À Tours, elle ré-
dige une autobiographie spirituelle (1633), des 
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relations d’oraison et des billets dans le cadre 
de sa direction spirituelle, de même qu’elle 
écrit des notes pour ses leçons de catéchisme 
pour les novices de Tours (Martin, C., L’École 
sainte, ou Explication familière des mystères de 
la foi pour toutes sortes de personnes qui sont 
obligées d’apprendre ou d’enseigner la doctrine 
chrétienne, Paris, J.-B. Coignard, 1684) et un 
commentaire du Cantique des cantiques. À 
Québec, tout en entretenant une correspon-
dance avec sa famille, ses amis, des maisons 
religieuses et des bienfaiteurs en France, elle 
compose une autobiographie spirituelle (1654) 
à la demande de son fils devenu bénédictin. En 
1647, elle s’applique également à la rédaction 
des Constitutions et règlements des ursulines de 
Québec (Lapointe, G. éd., Québec, Monastère 
des ursulines, 1974); pendant les dix dernières 
années de sa vie, elle écrit des catéchismes et 
des histoires sacrées en langues amérindiennes 
désormais introuvables.

Sources primaires
Vita matris incarnationis ursulinae quaebekensi 

propriâ suâ manu scripta […], manuscrit.
Éditions 
Marie de l’Incarnation, Écrits spirituels et his-

toriques, publiés par dom Claude Martin, 
A. Jamet (éd.), Paris/Québec, Desclée de 
Brouwer/Action sociale, 1930, t. II, p. 159-
476.

Relation de 1654, A. Ferraro (éd.), Montréal, 
Boréal, 2016, 264 p.

Conservé à : Ursulines de Trois-Rivières, Qué-
bec
Description : Contrairement à ce qu’indique le 
titre en première de couverture, ce manuscrit 
est une copie de l’autobiographie spirituelle 
que Marie de l’Incarnation commence à écrire 
en 1653 à la demande de son fils et qu’elle lui 
envoie de Québec l’année suivante sous l’ap-
probation de son directeur de conscience, le 
jésuite Jérôme Lalemant. Dans la perspective 
de publier un jour l’histoire de sa mère, Claude 
Martin insiste pendant de longues années pour 
qu’elle lui transmette ses écrits. Vaincue par le 
chantage affectif et spirituel que son fils met 
en œuvre, Marie de l’Incarnation prépare une 
relation qui retrace en soixante-huit articles les 
étapes de son parcours spirituel à partir de son 
enfance. L’autographe a disparu, sans doute 
détruit à l’époque révolutionnaire en France, 
mais le manuscrit trifluvien se veut une copie 
minutieuse et fidèle de l’original. L’écriture de 
cet in-4° d’une centaine de feuillets appartient 
à deux copistes anonymes, probablement des 

ursulines. Même si l’on ignore son origine et la 
manière dont elle a abouti aux archives des ur-
sulines de Trois-Rivières, cette copie demeure 
une source inestimable pour apprécier le style 
et le langage de l’auteur de la première auto-
biographie féminine de la Nouvelle-France.

Martin, C., La vie de la vénérable mère Marie 
de l’Incarnation, première supérieure des 
ursulines de la Nouvelle France, tirée de ses 
lettres et de ses écrits, Paris, Louis Billaine, 
1677, 757 p.

Conservé à : BNF, Bibliothèque municipale de 
Lyon, Bibliothèque et Archives nationales du 
Québec
Web : Gallica, Google Books
Description : Bien avant que Marie de l’Incar-
nation ne disparaisse, son fils cherche à recueil-
lir ses écrits en contactant les personnes qu’elle 
avait côtoyées. Tout en ayant rassemblé un cor-
pus important, Claude Martin fait de l’autobio-
graphie spirituelle de 1654 la source principale 
de sa biographie. Il la cite intégralement, mais 
il la divise en fragments qui constituent le fon-
dement des chapitres qui composent les quatre 
parties de son ouvrage, respectivement consa-
crées à la vie de Marie de l’Incarnation avant 
qu’elle n’entre au couvent, à sa vie religieuse à 
Tours, au début de sa vie missionnaire et à ses 
dernières années au Canada. Chaque citation 
de l’autobiographie est généralement suivie 
d’une « Addition » où le biographe commente 
les états décrits par la moniale, tout en les com-
plétant avec des fragments tirés d’autres écrits 
de sa mère. Une grande partie de ces fragments 
vient des lettres que Marie de l’Incarnation lui 
adresse de Québec. On compte également des 
citations d’un texte que Claude Martin désigne 
« Supplément » à l’autobiographie, à savoir des 
éclaircissements sur le récit de 1654 que sa mère 
lui envoie en 1656, des passages de l’autobiogra-
phie spirituelle que la religieuse rédige à Tours, 
en 1633, sous la conduite spirituelle du jésuite 
Georges de la Haye, et des fragments des rela-
tions de deux retraites qui remontent également 
à l’époque tourangelle. Alors que le « Supplé-
ment » et l’autobiographie de 1633 demeurent 
à l’état de fragments dans cette Vie – d’ailleurs, 
elle en constitue la seule source jusqu’à nos 
jours –, la correspondance et les comptes ren-
dus des retraites de Marie de l’Incarnation ont 
fait l’objet de deux publications successives.

Martin, C., Lettres de la vénérable mère Marie de 
l’Incarnation, première supérieure des ursu-
lines de la Nouvelle France, divisées en deux 
parties, Paris, Louis Billaine, 1681, 675 p.



74

Éditions critiques
Marie de l’Incarnation, Écrits spirituels et his-

toriques, publiés par dom Claude Martin, A. 
Jamet (éd.), t. III-IV, Paris/Québec, Des-
clée de Brouwer/Action sociale, 1935-1939.

Marie de l’Incarnation, Correspondance, G.-M. 
Oury (éd.), Solesmes, Abbaye Saint-Pierre, 
1971, 1071 p.

Conservé à : BNF, Bibliothèque municipale de 
Lyon, Bibliothèque nationale et universitaire 
de Strasbourg, Bibliothèque et Archives natio-
nales du Québec
Web : Gallica, Google Books
Description  : Cette publication de la corres-
pondance de Marie de l’Incarnation remplit 
l’engagement que Claude Martin prenait à 
l’égard de son public dans la « Préface » de la 
biographie de sa mère. Dans la perspective de 
faire paraître ce nouvel ouvrage, il y encoura-
geait d’ailleurs ses lecteurs à lui communiquer 
les lettres qu’ils avaient reçues de la moniale. 
L’éditeur organise ce recueil épistolaire en 
deux parties, en distinguant les 132 missives 
que constituent les « Lettres spirituelles » des 
89 missives de la section intitulée « Lettres his-
toriques ». Alors que les premières permettent 
de compléter le portrait intérieur que Marie 
de l’Incarnation couche dans son autobiogra-
phie de 1654, les secondes représentent un 
témoignage considérable sur la vie coloniale 
et missionnaire en Nouvelle-France, entre 
1640 et 1672. Ce corpus rassemble les lettres 
que Marie de l’Incarnation envoie à son fils 
de Québec pendant plus de trente ans, ainsi 
que quelques lettres adressées à sa nièce Ma-
rie Buisson, devenue ursuline à Tours, et à 
d’autres membres de sa famille. On compte 
également la correspondance avec l’un de ses 
directeurs de conscience, dom Raymond de 
Saint-Bernard, et avec plusieurs moniales et 
communautés religieuses, telles que les ursu-
lines de Tours, de Dijon, de Saint-Denys et les 
visitandines de Tours. Le recueil fait, enfin, 
figurer quelques lettres possédées par Vic-
tor Le Bouthillier (1590-1670), archevêque 
de Tours, par le jésuite Joseph-Antoine Pon-
cet (1610-1675) et par la famille de Marie de 
Saint-Joseph. Il n’y a presque plus de trace du 
dossier de lettres collectées par Claude Martin 
mais, aujourd’hui, il existe treize lettres auto-
graphes et sept copies. Grâce à ces textes, dom 
Guy-Marie Oury a pu évaluer, dans son édi-
tion critique, l’ampleur des remaniements que 
Claude Martin a apportés aux missives de sa 
mère. Ce bénédictin a fragmenté et recomposé 
les lettres, en plus d’en avoir modifié le style 
et le lexique. Même si le recueil édité par dom 

Guy-Marie Oury ajoute de nouvelles pièces au 
corpus de Claude Martin, les Lettres de la vé-
nérable mère Marie de l’Incarnation demeurent 
sa source principale.

Retraites de la vénérable mère Marie de l’Incar-
nation, religieuse ursuline, avec une Expo-
sition succincte du Cantique des cantiques, 
Paris, Veuve Louis Billaine, 1682, 248 p.

Édition critique
Marie de l’Incarnation, Écrits spirituels et his-

toriques, publiés par dom Claude Martin, 
A. Jamet (éd.), Paris/Québec, Desclée de 
Brouwer/Action sociale, 1930, t. II, p. 11-121.

Conservé à : BNF, Bibliothèque municipale de 
Lyon, Bibliothèque et Archives nationales du 
Québec
Web : Google Books
Description : Cet ouvrage rassemble les notes 
d’oraison que Marie de l’Incarnation écrit à 
l’occasion de deux retraites, l’une de dix jours 
et l’autre de huit jours, qui remontent au début 
de sa vie religieuse. Dans son édition critique, 
dom Albert Jamet suppose que la moniale a 
dû les composer pour l’un de ses directeurs 
spirituels, le jésuite Jacques Dinet, après 1633. 
Ces comptes rendus d’oraison se rapportent 
à l’écriture autobiographique, contrairement 
au cachet spéculatif et didactique que leur 
donne Claude Martin dans son édition. L’au-
teur propose au début de chaque retraite une 
sorte de table des matières qu’il nomme « Idée 
générale ». Chaque jour des retraites compte 
trois récits de la moniale que Claude Martin 
présente comme « Méditations » et qu’il pour-
voit d’un titre et d’une citation de l’Écriture 
sainte en latin et en français. Comme le suggère 
Alessandra Ferraro (« Parole ‘che feriscono’ : 
l’altérità femminile delle Retraites  », in Una 
voce attraverso il velo, p. 109-125), le travail 
éditorial de Claude Martin valorise les textes 
de sa mère, tout en les modifiant : la note per-
sonnelle destinée à être soumise au discerne-
ment du directeur de conscience devient un 
exercice méthodique visant à instruire et édi-
fier les lecteurs, ainsi qu’un exercice prouvant 
la légitimité de l’oraison passive à une époque 
où la mystique commence à toucher à sa fin. 
Au bout de l’ouvrage, Claude Martin fait figu-
rer un commentaire du Cantique des cantiques 
que Marie de l’Incarnation rédige à Tours, 
pendant sa charge du noviciat. L’ursuline choi-
sit et reprend une série de citations du texte 
biblique qu’elle paraphrase et explique pour 
un public de religieuses qu’elle exhorte, enfin, 
à pratiquer la « charité parfaite » (p. 247).
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Amandine BONESSO

Journel, Antoinette, en religion An-
toinette de Jésus, augustinienne 
(Compiègne, Île-de-France, 1612 – 
Paris, 1678)
Son père, Simon, et sa mère, Madeleine 
Lefèvre sont les descendants d’anciennes fa-
milles parisiennes. On la marie à quatorze 
ans à Roch Vivenel, un avocat de sa ville avec 
lequel elle ne s’entend pas. Elle embrasse la 
règle des tertiaires de Saint-François de Paule 
et s’adonne à des œuvres de charité avec zèle. 
Son directeur, le père Marin, un minime qui 
dirige également la mystique Barbe Frémault 
de Compiègne, l’invite à recueillir les mé-
moires de cette illettrée. Elle rédige également 
un abrégé de sa vie (Vie de la sœur Barbe du 
Tiers ordre de Saint-François de Paule, manus-
crit in-4° aujourd’hui disparu, que possédait 
encore en 1778 Christophe-Jean-François 
Beaucousin, avocat au Parlement de Paris). 
Le petit cercle entretient des rapports étroits 
avec le père de Condren. Veuve en 1636, Mme 
Vivenel entre en religion, poussée par le père 
Marin. Malgré l’opposition de sa mère, de sa 
famille et des autorités de Compiègne, elle 
commence donc son noviciat, le 25 août 1637, 
au monastère de Sainte-Perrine et prend le 
nom d’Antoinette de Jésus. Elle se lie avec la 
prieure, la mère Anne de Costerel de Bonneuil, 
dont plus tard elle écrira la vie. L’abbaye royale 
connaît en ce moment la ferveur de la réforme. 
Antoinette est tour à tour maîtresse des no-
vices, tourière et infirmière. En 1646, les reli-
gieuses quittent Compiègne pour s’établir à La 
Villette. D’après la Vie, Antoinette est appelée 
par un illustre prélat à rétablir la réforme dans 
un monastère de son diocèse, ce qu’elle fait, 
non sans difficulté, pendant deux ans (p. 58-
67). Revenue à Sainte-Perrine, elle est nommée 
maîtresse des pensionnaires et encore une fois 
maîtresse des novices. Elle sera dirigée égale-
ment par un autre minime, le père Claude Le 
Sergent, le frère de la mystique Charlotte. Elle 
s’éteint au bout d’une longue maladie. Bre-
mond la définit la « Sévigné cloîtrée ».

Source primaire
La vie de la mère Antoinette de Jésus religieuse 

chanoinesse de l’ordre de Saint-Augustin en 
l’abbaye royale de Sainte-Perrine à la Villette 
proche Paris, avec un abrégé de ses lettres re-
cueillies par les religieuses du même monas-
tère. On y a aussi joint la vie de la mère Anne 
de Costerel de Bonneuil, religieuse du même 
ordre, Paris, Jean Villette, 1685.
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Web : Google Books
Description  : Avant de mourir (1678), la reli-
gieuse avait brûlé tous ses écrits, mais les reli-
gieuses de cette abbaye, à qui on doit le volume, 
ont recueilli quelques témoignages de sa main, 
surtout des lettres. Dans la troisième partie, 
sont reproduites quarante-trois lettres à des re-
ligieux et religieuses (p. 158-256) et d’« Autres 
lettres écrites à diverses personnes séculières, 
qui tiraient direction de ses avis et conseils…» 
(p. 257-419). En réalité, sous cette deuxième 
rubrique, en plus des quarante-quatre lettres 
adressées à des personnes séculières, sont éga-
lement insérés, des « Petits avis qu’elle donna 
à une jeune professe pendant son Noviciat  » 
(p. 354-356), une copie d’un testament spiri-
tuel à l’intention d’une religieuse infirme (p. 
357-359), un « Acte d’un retour à Dieu d’une 
âme contrite et vraiment pénitente » (p. 360-
362), des lettres à son directeur sur ses disposi-
tions intérieures (p. 363-375), un recueil d’une 
retraite de trois jours en 1665 (p. 376), deux 
lettres à un ecclésiastique, M. Cauvel (p. 378-
390). On trouve à la fin « Quelques réponses 
du révérend père Sergent minime à la mère 
Antoinette du Jésus sur ses dispositions inté-
rieures » (p. 391-398) et l’Abrégé de la vie de la 
Mère Anne de Costerel de Bonneuil, rédigé par 
Antoinette (p. 399-419).

Bibliographie
Bremond, t. VI, p. 339-373.
Duhr, J., in DS, t. I, p. 723.
Vergnet-Ruiz, J., “Les mystiques de Com-

piègne au XVIIe siècle”, Revue d’histoire de 
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Alessandra FERRARO

La Vallière, Françoise-Louise de la 
Baume le Blanc, duchesse de, en reli-
gion Louise de la Miséricorde, carmé-
lite (Tours, 1644 – Paris, 1710)
Biographe : Claude Lequeux (? – 1768), prêtre 
janséniste, sa notoriété vient de son activité 
d’éditeur et d’auteur janséniste  ; directeur de 
conscience  : Jacques-Bénigne Bossuet (Dijon, 
1627 – Paris, 1704), évêque de Condom de 
1669 à 1671 et de Meaux de 1681 à sa mort, 
précepteur du dauphin de 1670 à 1679.

Louise de la Baume le Blanc naît à Tours le 
6 août 1644. Son père, Laurent de la Baume, 

marquis de la Vallière, meurt quelques ans 
après et sa mère, qui aime le luxe et la vie 
mondaine, se remarie bientôt avec Jacques de 
Saint-Rémi, premier maître d’hôtel de Gaston 
d’Orléans, frère de Louis XIII. Louise a quinze 
ans lorsqu’elle est placée comme demoiselle 
d’honneur chez la duchesse d’Orléans, épouse 
du frère de Louis XIV. Elle devient la favorite 
du Roi-Soleil. Celui-ci lui reste profondément 
attaché pendant six ans et de leur relation 
naissent quatre enfants, dont deux seulement, 
Marie-Anne de Blois, et Louis de Bourbon, par-
viendront à l’âge adulte. Douée d’un caractère 
réservé et de qualités d’esprit indiscutables, 
elle se détache de la vanité des courtisans et 
suscite le respect. Mais la vie à la cour avec 
toutes ses jalousies et ses manigances va assez 
rapidement mettre fin à cet amour passionné ; 
en effet, le roi, en 1667, lui préfère la marquise 
de Montespan. Ce fait, uni à la souffrance pour 
une grave maladie qui la conduit presque à la 
mort, contribue à l’éloigner de plus en plus 
du monde et à l’approcher de Dieu. Elle reste 
quelques années encore à la cour, mais dans un 
esprit d’expiation et pour demander pardon à 
la reine. L’arrivée à Versailles de Bossuet, qui 
devient précepteur du Dauphin, est pour elle 
providentielle. Apprenant à la connaître, il lui 
conseille un jour de se donner complétement 
à Dieu et de choisir de préférence un ordre 
comme le Carmel. Convaincu de la sincérité 
absolue et du repentir de Louise, il appuie son 
choix de consécration auprès de la mère supé-
rieure du Carmel du faubourg Saint-Jacques à 
Paris, hésitante à cause du scandale dont la vie 
de Louise avait été l’objet. Le 16 avril 1674, à 
l’âge de trente ans, elle entre au Carmel où, le 
2 juin, à sa prise d’habit, elle reçoit le nom de 
Louise de la Miséricorde. Le 4 juin elle prend 
le voile en présence de la reine. « Tout ce que 
je pouvais espérer de mon Seigneur, c’est qu’il 
me fit miséricorde  ; et je suis comblée de ses 
grâces  », écrit-elle dans une lettre au maré-
chal de Bellefonds (4 mars 1677), témoignant 
de la profondeur de sa conversion, fondée 
sur la louange de la miséricorde. En 1680, les 
Réflexions sur la miséricorde de Dieu par une 
dame pénitente, précédées d’un ‘Avertissement’, 
qui paraissent à Paris à son insu, lui sont tout 
de suite attribuées : attribution qu’aujourd’hui 
la critique admet sans incertitude. Sous forme 
de prière, cette œuvre amplifie les thèmes de la 
pénitence et de la miséricorde chers à la nou-
velle convertie. Louise de la Vallière s’éteint à 
Paris le 6 juin 1710. À la nouvelle de son dé-
cès, une foule se rassemble derrière la grille du 
Carmel.



78

Sources primaires
Lequeux, C., Lettres de Mme la duchesse de 

La Vallière, morte religieuse carmélite, avec 
un Abrégé de sa vie pénitente, Liège/Paris, 
Antoine Boudet, 1767, 2 parties en 1 vol. 
(VIII-110-191 p.).

Autres éditions
Lair, J.-A. (éd.), Louise de la Vallière et la jeu-

nesse de Louis XIV, Paris, Plon, 1881 (édi-
tion authentique de quarante-huit lettres, p. 
353-398).

Lequeux, C., Lettres de Mme la duchesse de La 
Vallière, morte religieuse carmélite, avec un 
abrégé de sa vie pénitente, Paris, Hachette 
Livre BNF, 2016, 318 p.

Conservé à : BNF
Web : Google Books
Description  : L’ouvrage comprend cinquante 
lettres, échelonnées de 1673 à 1693 (p. 1-142) ; 
dans l’Abrégé, Lequeux s’inspire de l’Histoire 
de madame Henriette d’Angleterre, belle-
sœur de Louis XIV, écrite par Madame de La 
Fayette (Amsterdam, 1720) et du Sermon (re-
manié) pour la vêture, prononcé par J.-L. de 
Fromentières, évêque d’Aire (p. 145-191). Lair 
signale les « fautes et les altérations du texte à 
chaque page de l’édition » de Lequeux.

(Vallière, L. de la), Réflexions sur la miséricorde 
de Dieu par une dame pénitente, précédées 
d’un ‘Avertissement’, Paris, A. Dezallier, 
1680, 140 p. 

Autres éditions
Cornut, R., Les confessions de Madame de la 

Vallière repentante écrites par elle-même et 
corrigées par Bossuet avec un commentaire 
historique et littéraire, Paris, Didier, 1854 
(confrontation des éditions des Réflexions 
de 1680 et de 1688). 

Ériau, J.-B., Louise de la Vallière. De la cour au 
Carmel, Paris, Gigord, 1931 (p. 28-102, ré-
édition de l’édition de 1680).

Édition critique  : S.-M. Morgain, Toulouse, 
Éd. du Carmel, coll. Carmel vivant, 2011, 
166 p.

Conservé à : BNF 
Web : Google Books
Description : L’œuvre contient des pensées et 
des prières écrites entre 1670 et 1673. Elle a été 
publiée en 1680 par une personne de la cour, 
à l’insu de Louise de la Vallière  ; celle-ci en 
est cependant reconnue tout de suite comme 
l’auteure. Aujourd’hui, cette attribution est 
largement admise par la critique. On a beau-
coup réfléchi sur l’authenticité du texte dans 
les éditions successives, celles de 1688 et de 

1712, en raison, comme le précise Louis-Ma-
rie du Christ, « des variantes, changements et 
compléments introduits, par des anonymes  » 
(DS). Peut-être, existe-t-il aussi une édition 
antérieure à l’édition de 1680. De toute ma-
nière, on compte de nombreuses éditions, 
traductions, imitations et contrefaçons de cet 
ouvrage. J.-B. Ériau en a donné la dernière édi-
tion française.
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Duclos, H., Madame de la Vallière et Ma-
rie-Thérèse d’Autriche, femme de Louis 
XIV, Paris, Didier, 1881.
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vol., Paris, Maradan Libraire, 1804, p. 115-
162.
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Francesca TODESCO

Le Clerc, Alix, en religion sœur Thé-
rèse de Jésus, fondatrice de la congré-
gation de Notre-Dame (Remiremont, 
Lorraine, 1576 – Nancy, 1622)
Directeur de conscience : Jean Guéret (Laval, 
Maine, 1559 – Nancy, 1632), jésuite ; il se re-
tire à Rome après avoir été indûment impliqué 
dans l’affaire qui débute par la tentative d’as-
sassinat d’Henri IV par Jean Châtel ; lorsqu’il 
regagne la France, il devient recteur et maître 
des novices à Nancy.

Alix Le Clerc découvre sa vocation vers dix-
neuf-vingt ans, après la lecture fortuite d’un 
livre pendant une maladie et la crainte de l’en-
fer qui s’ensuit. En 1595, elle déménage dans 
le village d’Hymont suite à des problèmes de 
santé du chef de famille  ; en cette même an-
née, le père Pierre Fourier, porte-drapeau de 
la Contre-Réforme dans les terres de la « dor-
sale catholique  », intègre le diocèse de Mat-
taincourt, dont dépend également Hymont. 
Après des confessions répétées et un vœu de 
chasteté qu’Alix prononce de sa propre initia-
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tive, Fourier lui propose d’intégrer les clarisses 
de Pont-à-Mousson, mais l’opposition de la 
famille, contraire à toute forme de clôture, fait 
échouer le projet. Avec deux compagnes, dési-
reuses comme elle de mener une vie religieuse 
hors du cadre conventuel, le jour de Noël de 
l’année 1597, Alix s’engage publiquement 
dans l’église de Mattaincourt. Dès l’année sui-
vante, Pierre Fourier rédige une Règle qu’il 
soumet à l’évêque de Toul, Christophe de la 
Vallée, en obtenant de ce dernier une appro-
bation orale. Le mois de juillet de l’année 1599 
voit la fondation de la première école pour les 
filles où l’enseignement est dispensé gratui-
tement  ; d’autres établissements sont fondés 
dans les décennies suivantes (entre autres, à 
Nancy en 1603, à Verdun en 1608, à Mirecourt 
en 1619, à Épinal en 1620). Entre-temps, le 9 
mars 1617, sont approuvées les Constitutions 
de la nouvelle congrégation  ; le 21 novembre 
ont lieu la première prise d’habit et l’entrée en 
clôture. En décembre 1618, Alix Le Clerc est 
élue à la charge de supérieure. Trois ans plus 
tard, en janvier 1622, elle meurt à Nancy. Sa 
Relation est rédigée en ces dernières années de 
sa vie (probablement entre 1618 et 1621) à la 
demande de son directeur de conscience, le jé-
suite Jean Guéret.

Source primaire
La vie de la vénérable Alix Le Clerc, fondatrice, 

première mère et religieuse de l’ordre de la 
congrégation de Notre-Dame. Contenant 
la relation d’icelle écrite signée de la même 
mère, Nancy, Antoine, Claude et Charles 
Les Charlots, 1666, 412 p.

Autre édition
A. Gandelet (éd.), Bruxelles, Imprimerie Pol-

leunis, Ceuterick et Lefébure, 1882, XV-
355 p.

Édition critique : Tihon, M.-C., P. Sagot (éds), 
Alix Le Clerc. Relation autobiographique, 
Paris, Cerf, 2004, 160 p.

Conservé à : BNF
Web : Gallica
Description : Cette autobiographie spirituelle, 
où Alix Le Clerc évoque les faveurs « extraor-
dinaires » que Dieu lui a accordées, paraît ac-
compagnée d’une biographie et d’écrits spiri-
tuels, sur l’initiative de quelques religieuses de 
la congrégation. En 1935, Hélène Derréal dé-
couvre une copie authentifiée de la Relation à 
la Bibliothèque municipale d’Évreux (Marxer, 
p. 92-93). Celle-ci (reproduite dans Tihon et 
Sagot, 2004) décrit les nombreuses visions 
qui, sous forme tantôt d’avertissements, tantôt 

d’encouragements, ponctuent la vie de la fon-
datrice dès sa vocation.

Bibliographie
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Marxer, F., in FM, p. 92-96.
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Fabio REGATTIN

Le Sergent, Charlotte, en religion 
Charlotte de Saint-Jean l’Évangéliste, 
bénédictine (Paris, 1604 – 1677)
Biographe : Jacqueline Bouette de Blémur, en 
religion mère Saint-Benoît (Paris, 1618 – Châ-
tillon, Île-de-France, 1696), bénedictine, au-
teur de nombreuses biographies.

Charlotte Le Sergent naît à Paris en 1604 au 
sein d’une famille notable. Son père est sans 
doute Claude, conseiller à la chambre des 
comptes, anobli en 1615. Adolescente, elle se 
met sous la direction des jésuites  ; elle désire 
entrer au Carmel, mais sa famille la place à 
l’abbaye de Montmartre que vient de réformer 
l’abbesse Marie de Beauvilliers. Elle se plie à la 
règle monastique avec beaucoup de difficultés, 
supportant mal d’être détournée de l’oraison 
à laquelle elle se consacre de quatre à cinq 
heures par jour. Soupçonnée de ressusciter 
les erreurs des illuminés, elle est l’objet d’une 
inspection canonique, mais elle en sort déchar-
gée de toute accusation. Elle est maîtresse des 
novices à Montmartre et prieure en divers mo-
nastères qui dépendent de l’abbaye parisienne. 
Jean de Bernières la consulte et, après la mort 
de Crysostome de Saint-Lô, directeur spiri-
tuel de Catherine de Bar, elle prend sa place ; 
elle introduit sa dirigée à une spiritualité de 
l’anéantissement. Même si Bremond considère 
Charlotte Le Sergent comme « la plus sublime 
des mystiques de Montmartre » (t. II, p. 467), 
elle a peu attiré l’attention sur sa personne et 
sur son œuvre.

Source primaire
Bouette de Blémur, J., Abrégé de la vie de la 

vénérable mère Charlotte Le Sergent, Paris, 
Florentin Lambert, 1685, 312 p.

Description  : Plusieurs des lettres que Char-
lotte Le Sergent écrit aux nombreuses per-



80

sonnes qui la consultent sur les choses spiri-
tuelles sont présentes surtout dans la troisième 
partie du volume, « Sa vie intérieure et chari-
table » (p. 107-151). D’après sa biographe, elle 
serait l’auteure, en plus du Recueil de quelques 
réponses familières sur la conduite des âmes 
en la vie mystique (Paris, Fl. Lambert, 1667, 
conservé à BNF), d’un traité de la demeure 
de Dieu en l’âme, d’un traité pour connaître 
l’état de chaque âme selon son état de grâce, 
de méditations et d’explications de la règle de 
Saint-Benoît, ainsi que d’une vie de son frère, 
le père Claude Le Sergent, minime (p. 151-
152). Elle a écrit les notices biographiques de 
ses dirigées. Nous n’avons pas trouvé de traces 
de tous ces ouvrages.

Bibliographie
Bremond, t. II, p. 467- 485.
Mancini, L., “Henri-Marie Boudon e Char-

lotte Le Sergent: due importanti snodi della 
rete mectildiana”, in N. Togni, A.-M. Valli 
(éds), Catherine Mectilde de Bar (1614-
1698) nel quarto centenario della nascita, 
Montefiascone, Monastero di San Pietro, 
2015, p. 91-97.
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Alessandra FERRARO

Lestonnac, Jeanne de, fondatrice de 
la Compagnie de Marie Notre-Dame 
(Bordeaux, 1556 – 1610)
Directeur de conscience : Jean de Bordes (Bor-
deaux, 1560 – Oloron Sainte-Marie, Béarn, 
1620), jésuite, recteur des collèges d’Auch et 
d’Agen, il s’engage dans la conversion des hé-
rétiques du Béarn.

Jeanne de Lestonnac naît à Bordeaux dans une 
famille de parlementaires. Le père, Richard de 
Lestonnac, catholique, est conseiller au Parle-
ment ; la mère, Jeanne Eyquem de Montaigne, 
sœur de Michel, est calviniste. Elle essaie 
d’inculquer ses idées à la fille dès ses douze 
ans, mais celle-ci y oppose un refus obstiné, 
montrant une préférence nette pour le catho-
licisme. La famille étant contraire à sa vocation 
religieuse, elle épouse à dix-sept ans Gaston 
de Montferrand, dont elle aura sept enfants. À 
la mort de celui-ci (1597) elle envisage l’hypo-
thèse de se consacrer à la vie religieuse. Elle 
entre chez les feuillantines de Toulouse, mais 
renonce au bout de six mois à cause de l’âge 

et de quelques problèmes de santé. Elle tra-
vaille alors – aidée par deux jésuites, François 
Raymond et Jean de Bordes – à la création 
d’un ordre féminin consacré à l’éducation des 
filles, sous la protection de Notre-Dame. De 
nombreuses familles bordelaises participeront 
à ce projet  ; en 1607, les statuts de l’institut 
de l’ordre de la Compagnie de Marie Notre-
Dame sont approuvés par le pape Paul V. À 
sa mort, en 1640, l’institut compte déjà trente 
maisons. Jeanne de Lestonnac est canonisée le 
15 mai 1949 par le pape Pie XII.

Source primaire
Lestonnac, J. de, Maximes et paroles de la vé-

nérable Jeanne de Lestonnac, fondatrice de 
la compagnie de Notre-Dame, Poitiers, Bau-
doux, s.d., 28 p.

Conservé à : BNF
Description  : Il s’agit d’un très court recueil 
de maximes, d’exclamations et d’instructions 
attribuées à Jeanne de Lestonnac.

Bibliographie
Marxer, F., in FM, p. 502-505.

Fabio REGATTIN

Le Vaillant, Jacqueline, bénédictine 
(Plémont, Normandie, ? –  ?, avant 
1676).
Les données concernant la vie de Jacqueline Le 
Vaillant sont peu nombreuses. On sait qu’elle 
est née à Plémont, qu’elle est entrée à l’abbaye 
de Saint-Amand de Rouen, monastère béné-
dictin, et qu’elle a été élue prieure du Bourg-
de-Saâne, prieuré en titre dans Saint-Amand.
Dans les premières décennies du XVIIe siècle, 
n’approuvant pas la conduite de l’abbesse 
Anne d’Arcona, elle présente une requête à 
la Cour du Parlement avec deux autres sœurs 
bénédictines (Jacqueline de la Quaine et Marie 
Gobelin d’après l’Histoire de l’abbaye de Saint-
Amand de Rouen, p. 63  ; la mère Gobelin et 
Ysabeau Bigot selon Theiller, p. 49), en dénon-
çant des « désordres, scandales, dégradations 
et dissipations » (Anonyme, p. 63). Elles sont 
transférées au monastère des Filles-Dieu de 
Rouen afin d’en garantir la sécurité et l’abbaye 
de Saint-Amand est soumise à des contrôles et 
des réformes. Selon Theiller, la sœur Le Vail-
lant aurait été placée au monastère dominicain 
des Emmurées vers 1628, suite aux requêtes 
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présentées à la cour (p. 49). Ensuite, elle est 
transférée au monastère de Saint-Louis de 
Rouen, établissement donné par Louis XIII à 
la mère Marie Gobelin en 1631 pour en faire 
une maison bénédictine. Jacqueline Le Vaillant 
a été également l’auteure de deux ouvrages, à 
savoir les Dévotes élévations de l’âme chrétienne 
et religieuse vers Notre-Seigneur Jésus-Christ 
[…], composées par une bénédictine et dédiées 
à la reine (Paris, P. Rocolet, 1640), un recueil 
de méditations sous la forme de prières et de 
pensées concernant les mystères de la religion 
chrétienne, et le Dévot et très religieux emploi 
d’une âme chrétienne et affectionnée au service 
de la Sainte Vierge par une religieuse bénédic-
tine (Paris, P. Rocolet, 1644). Jacqueline signe 
les deux épîtres dédicatoires, en exergue des 
deux ouvrages, où elle déclare aussi son appar-
tenance au monastère de Saint-Louis.

Source primaire
Le Vaillant, J., Dévot et très religieux emploi 

d’une âme chrétienne et affectionnée au ser-
vice de la Sainte Vierge par une religieuse 
bénédictine, Paris, P. Rocolet, 1644, [24]-
687-[18] p.

Conservé à  : Médiathèque de Troyes Cham-
pagne Métropole
Description : Ouvrage, vraisemblablement au-
tobiographique, attribué à la mère Le Vaillant 
(Barbier).

Bibliographie
Barbier, A.-A., Dictionnaire des ouvrages ano-

nymes et pseudonymes, I, Barrois l’aîné, 
1822, p. 279.

Farin, F., Histoire de la ville de Rouen, Rouen, 
L. du Souillet, II, 1731, p. 140-141  ; VI, 
1738, p. 74-75.

Histoire de l’abbaye de Saint-Amand de Rouen, 
Rouen, R. Lallemant et L. du Mesnil, 1662, 
p. 62-63.

Theiller, I., Répertoire numérique détaillé, 55 
h. Abbaye Saint-Amand de Rouen, Archives 
départementales de la Seine-Maritime, 
Rouen, 2005, p. 49, 53.

Anna ANTONELLI

Lucat, Madeleine de, en religion Ma-
deleine du Saint-Sacrement, carmélite 
déchaussée (Saint-Sever, Gascogne, 
1617 – Bordeaux, 1679)
Biographe  : Jean Martianay (Saint-Sever, 
Gascogne, 1617 – Paris, 1697), bénédictin de 
la congrégation de Saint-Maur. Il écrit aussi en 
latin et traduit du latin en français. Érudit bi-
blique, il est célèbre pour son édition de saint 
Jérôme.

Madeleine de Lucat naît à Saint-Sever, petite 
ville de Gascogne, le 6 avril 1617. Ses parents, 
Christophe et Marie-Madeleine de Marrein, 
appartenaient tous deux à des familles ca-
tholiques qui n’avaient pas subi l’attirance 
du protestantisme. Dès son enfance, elle fait 
preuve de dons surnaturels. À l’âge de quinze 
ans, poussée par son directeur à embrasser la 
vie religieuse, elle demande d’être admise au 
Carmel de l’Assomption de Bordeaux. Elle y 
entre en 1635 comme ‘sœur du voile blanc’ 
(converse), ses parents ne pouvant payer la 
dot requise. À cause de sa santé chancelante, 
elle doit retourner dans sa famille une dizaine 
d’années, pendant lesquelles elle prend de 
plus en plus conscience de sa vocation. Rap-
pelée au couvent de Bordeaux par l’oratorien 
Guillaume Gibieuf, visiteur des carmélites, 
Madeleine prend l’habit, choisissant toutefois 
de rester sœur converse. Sa participation aux 
travaux de la maison demeure toujours très ac-
tive, en collaboration avec sa compagne, Marie 
de Sainte-Thérèse. Cet exercice et cette res-
ponsabilité ne l’éloignent pas, cependant, de 
la vie contemplative. On dit qu’elle a reçu des 
lumières spéciales sur l’état de l’Enfance de Jé-
sus. Madeleine composa deux petits ouvrages, 
l’un concernant les vertus théologales, l’autre 
ayant pour objet la prière. Ces textes sont rap-
portés, avec plusieurs lettres de sa main, dans 
sa Vie, écrite par dom Jean Martianay, qui était 
de sa famille et qui séjourne quelque temps 
à l’abbaye bordelaise de Sainte-Croix. Elle 
meurt le 17 janvier 1697, à l’âge de quatre-
vingts ans, ayant acquis une grande réputation 
dans sa ville qui, après sa mort, conserve pour 
elle une authentique dévotion.

Source primaire
Martianay, J., La vie de la sœur Madeleine du 

Saint-Sacrement, religieuse carmélite du 
voile blanc, avec des réflexions sur l’excel-
lence de ses vertus, Paris, V.ve A. Lambin, 
1711, 238 p.
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Conservé à  : Bibliothèque Mériadeck de Bor-
deaux
Description  : La biographie rédigée par le 
mauriste Jean Martianay est enrichie par 
quelques-uns des écrits spirituels de la reli-
gieuse, « touchant les vertus théologales » et la 
prière « dénuée et désappropriée de tout » (p. 
231), et par plusieurs lettres de sa main, adres-
sées soit à son oncle Marrein, dominicain, soit 
à d’autres personnes.

Bibliographie
Bremond, t. III, p. 558, 560-563, 565, 568, 

569 ; t. V, p. 294.
Chroniques de l’ordre des carmélites de la ré-

forme de Sainte-Thérèse depuis leur intro-
duction en France, Troyes, 1856, t. III, p. 
261-268.

Darricau, R., in DS, t. X, col. 60.
Noye, I., “Enfance de Jésus”, in DS, t. IV, col. 

665-677.
Villiers, C. de, Bibliotheca Carmelitana, t. 2, 

Orléans, 1750, et Rome, 1927, col. 305-306.

Francesca TODESCO

Malden (Maledent) de Meilhac, An-
ne-Marie de, en religion sœur An-
ne-Marie du Calvaire, fondatrice de 
l’ordre des clarisses réformées de 
Limoges (Bordeaux, 1644 – Limoges, 
1673)
Directeur de conscience : Alexandre Le Ragois 
de Bretonvilliers (Paris, 1621 – 1676), prêtre, 
successeur de Jean-Jacques Olier au séminaire 
de la Compagnie de Saint-Sulpice.

Anne-Marie de Malden (ou Maledent) de Meil-
hac naît le 12 février 1644. Elle est éduquée par 
une tante appartenant à l’ordre des clarisses 
urbanistes et très jeune, en 1658, elle décide de 
se consacrer à une vie de dévotion et de fonder 
un couvent en étroite observance de la règle 
de Sainte-Claire. Elle en écrit les Constitutions, 
aidée par son oncle de Malden de Savignac 
et par Pierre Mercier, les deux fondateurs de 
l’Hôpital général ; en 1659, elle prend l’habit, 
recevant le nom de « sœur du Calvaire ». Après 
avoir résidé quelque temps dans une maison 
de la rue de la Cité, les religieuses de la réforme 
se transportent dans le couvent du faubourg 
des Arènes le 5 septembre 1661. Elle meurt en-
core jeune, en 1673. Outre les documents cités 

dans Carr (2007), Agathange de Paris signale 
une « autobiographie spirituelle, d’ailleurs in-
complète, de la mère du Calvaire. Deux copies 
qui portent le titre : Relation de ce qui est arrivé 
à la mère Anne-Marie du Calvaire et des grâces 
qu’elle a reçues de Notre-Seigneur  » (1961, p. 
41), une copie se trouvant aux Archives de la 
Haute-Vienne et une autre aux Archives du 
monastère de Limoges ; également, un inven-
taire de l’AAEF, en ligne, cite, dans le fonds 
du monastère des clarisses de Limoges, des 
« écrits de mère du Calvaire (1672-1673) ».

Source primaire
Des Planches, D., Dans le feu consumant. Mlle 

Anne-Marie de Malden de Meilhac, en reli-
gion Anne-Marie du Calvaire, de l’ordre de 
Sainte-Claire, fondatrice des clarisses réfor-
mées de Limoges (1644-1673), Paris, Ducu-
lot, 1936, 260 p. 

Conservé à : BNF
Description : Cette Vie foisonne en courtes ci-
tations de la voix de la religieuse (1-2 lignes). 
Il s’agit surtout de répliques des dialogues 
intérieurs entre Dieu et la religieuse. Des ci-
tations plus longues ou des enchaînements de 
citations sont également présents, tout comme 
quelques courtes lettres.

Bibliographie
Agathange de Paris, “Les monastères de cla-

risses fondés au XVIIe siècle dans le Sud-
Ouest de la France”, Études franciscaines, 
26, XI, juillet 1961, p. 32-52.

Aulagne, J., La Réforme catholique du XVIIe 
siècle dans le diocèse de Limoges, Paris, 
Champion, 1908.

Laforest, P., Limoges au XVIIe siècle, Paris, Le 
Blanc et Cie, 1862, p. 522-562.

“Ven. mère du Calvaire”, Clare. A Light 
Through 800 Years, 1194-1994, Cleveland, 
The Poor Clare Nuns, 1993, p. 19.

Fabio REGATTIN
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Marillac, Louise de, épouse Le Gras, 
co-fondatrice, avec Saint Vincent de 
Paul, de la Compagnie des Filles de la 
Charité (Ferrières, Champagne, 1591 
– Paris, 1660)
Biographe  : Nicolas Gobillon (?, 1661 –  ?, 
1706), docteur de la Sorbonne, prêtre de Saint-
Laurent à Paris  ; directeur de conscience  : 
Vincent de Paul (Dax, Gascogne, 1581 – Paris, 
1660), prêtre, disciple du cardinal de Bérulle, 
fondateur de la congrégation de la Mission.

Louise est la fille naturelle de Louis de Maril-
lac. Elle rentre très tôt en pension au monastère 
royal Saint-Louis de Poissy, où elle reçoit l’édu-
cation habituellement donnée aux jeunes filles 
nobles  : connaître Dieu, lire, écrire, peindre. 
Quelques années plus tard, après la mort du 
père (1604), elle est placée par son oncle et tu-
teur, Michel de Marillac, dans un foyer parisien. 
Elle fréquente alors les capucines du faubourg 
Saint-Honoré et fait vœu de servir Dieu et son 
prochain. Elle envisage de devenir l’une d’entre 
elles ; elle en est dissuadée en raison de sa faible 
santé et, en 1613, elle épouse Antoine Le Gras 
(1577 ?-1625), secrétaire des commandements 
de Marie de Médicis, qui tombera gravement 
malade dès 1622. Croyant que par cette maladie 
Dieu la punit, Louise connaît une longue pé-
riode de dépression, qui se termine le jour de la 
Pentecôte 1623, quand ses doutes se dissipent en 
un instant. Par le parchemin où elle relate cette 
« Lumière de Pentecôte », nous savons qu’elle 
acquiert ce jour-là la certitude que sa place est 
au chevet de son mari et qu’un temps viendra 
où elle pourra prononcer des vœux et vivre en 
communauté. À la fin de 1624 ou au début de 
1625, elle rencontre saint Vincent de Paul. Peu 
après, à la fin de 1625, Antoine Le Gras s’éteint. 
De 1625 à 1629, saint Vincent de Paul parvient 
peu à peu à convaincre Mademoiselle Le Gras 
de se consacrer au salut de son prochain, et en 
fait sa chargée de mission auprès des Dames de 
la Charité. Celles-ci s’engagent à œuvrer pour le 
bien spirituel et corporel des pauvres, ce qui ne 
suffit pas pour Louise. En 1633, en accord avec 
Vincent de Paul, celle-ci réunit quelques filles 
paysannes sous son toit pour les former. Ainsi 
naît la Compagnie des Filles de la Charité. Le 
25 mars 1642, Louise et quatre des premières 
sœurs font le vœu de s’offrir totalement au 
service du Christ en la personne des pauvres. 
Jusqu’à sa mort, Louise assumera les charges de 
supérieure de ce nouvel ordre. Elle s’éteint le 15 
mars 1660, à l’âge de soixante-neuf ans.

Sources primaires
Gobillon, N., La vie de Mademoiselle Le Gras, 

fondatrice et première supérieure des Filles 
de la Charité, Paris, André Pralard, 1676, 
333 p.

Autre édition
P. Collet (éd.), Paris, Poussielgue-Rusand, 

1862, 368 p.
Conservé à : Institut catholique de Paris 
Web : Google Books
Description  : Le livre, écrit par le père Nico-
las Gobillon, présente une Vie de Louise de 
Marillac (livres 1-4, p. 1-187) et un recueil de 
« Pensées de Mademoiselle Le Gras, recueil-
lies de ses méditations et de ses conférences » 
(livre 5, p. 188-363).

Foucher, J.-P. (éd.), Louise de Marillac. Médi-
tations, Avis, Maximes, Pensées, Testament, 
Lettres, Namur, Éditions du Soleil Levant, 
1960, 181 p.

Conservé à : Bibliothèque du Centre Sèvres à 
Paris
Description  : Le livre présente une sélection 
de textes choisis et présentés par Jean-Pierre 
Foucher.

Bibliographie
Descimon, R., “La Vie et la vie de Louise de 

Marillac”, Les Dossiers du Grihl, (Nicolas 
Lefevre de Lezeau et l’écriture), 2011. En 
ligne.

Marxer, F., in FM, p. 576-579.

Fabio REGATTIN

Martin, Françoise, en religion Fran-
çoise de la Mère de Dieu, carmélite 
(Dieppe, Normandie, 1615 – 1671)
Directeurs de conscience  : Guillaume Gi-
bieuf (1580 ? – Paris, 1650), oratorien, vicaire 
général du cardinal de Bérulle  ; Jean Crasset 
(Dieppe, Normandie, 1618 – Paris, 1692), jé-
suite, directeur de la maison professe de la rue 
Saint-Antoine à Paris, écrivain ; Paul Le Jeune 
(Vitry/Châlons  ?, Champagne, 1592 – Paris, 
1664), disciple de Louis Lallemant, supérieur 
des jésuites à Québec, auteur des Relations 
des jésuites  ; Jean Coqueret (Pontoise, Île-
de-France, 1592 – Marseille, 1655), docteur 
en théologie, membre de la Compagnie du 
Saint-Sacrement, lié à François de Sales et à 
Vincent de Paul, principal du collège des Gras-
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sins à Paris, visiteurs des carmélites  ; Robert 
Duval (Pontoise, Île-de-France, ? – ?), succes-
seur à la chaire en théologie de la Sorbonne 
(1633) d’André Duval, son oncle, qui était lié 
au cardinal de Bérulle, à Madame Acarie et à 
Vincent de Paul, et fondateur d’une mission à 
Hérouville en 1651.

Françoise Martin naît à Dieppe le 11 juin 1615. 
Sa mère, veuve d’un capitaine de vaisseau, s’oc-
cupe de son éducation jusqu’à l’âge de seize 
ans, lorsqu’elle entre au couvent de sa ville, 
fondé l’année même de sa naissance. Soutenue 
dans son choix par l’oratorien Guillaume Gi-
bieuf, visiteur du Carmel thérésien, elle reçoit 
aussi l’assistance spirituelle des théologiens 
Jean Coqueret et Robert Duval, le jeune, ainsi 
que des jésuites Jean Crasset et Paul Le Jeune, 
à qui l’unit une profonde communion d’âmes. 
Tous reconnaissent cependant sa supériorité en 
considérant les communications surnaturelles 
qui marquent sa vie : visions de l’au-delà, sen-
timents très forts d’union avec le Fils de Dieu 
qui lui ôtent l’usage des sens et lui font perdre 
connaissance, expériences douloureuses de 
participations aux souffrances du Crucifié, cor-
respondances d’essence divine au-delà de toute 
modalité d’expression, révélations fréquentes 
sur le Purgatoire et la nature des purifications. 
Françoise de la Mère de Dieu est pénétrée 
d’une spiritualité inspirée de la tradition thé-
résienne, privilégiant la relation de personne 
à personne avec le Christ  ; mais l’influence 
bérullienne se manifeste également dans ce 
désir «  d’adhérer aux états de Jésus, abaissé 
en son humanité » et « de s’associer à son sa-
crifice en victime consommée par son amour » 
(Henneau, p. 385-386). Grâce à sa prodigieuse 
clairvoyance, elle est chargée de guider plu-
sieurs de ses consœurs, même avant d’accéder 
à la fonction de prieure, qu’elle exerce d’abord 
à Dieppe, puis à Pont-Audemer. Elle meurt 
dans sa ville natale, le 25 novembre 1671, après 
«  une violente et assez longue maladie  » (p. 
360), accompagnée et confortée par les prières 
« qui se faisaient de tous les côtés pour sa santé 
par beaucoup de personnes, s’intéressant vive-
ment à elle » (p. 361).

Source primaire
Gaveau, A., La vie de la mère Françoise de la 

Mère de Dieu, morte en odeur de sainteté, 
d’après un manuscrit contemporain, Paris, 
Librairie Victor Lecoffre, 1906, XI-548 p. 

Autre édition  : Gaveau, A., La vie de la mère 
Françoise de la Mère de Dieu, morte en odeur 

de sainteté, d’après un manuscrit contempo-
rain, Hachette Livre BNF, 2019, 574 p. 

Conservé à : BNF
Web : Gallica
Description  : Il s’agit d’une édition non cri-
tique réalisée à des fins hagiographiques en 
partant d’une série d’éléments de la vie et de 
fragments d’écrits de la religieuse, collationnés 
après sa mort par les carmélites de Saint-Denis 
(manuscrit du Carmel d’Autun, ancien Carmel 
de Saint-Denis). Des relations sur les états in-
térieurs adressées à ses supérieurs, des extraits 
de ses lettres, plusieurs avis aux novices et des 
lettres où Crasset et Le Jeune la confirment 
dans ses dispositions, complètent la biographie 
de la mère Françoise. Les carmélites puisent 
dans les notes prises par leurs prieures aux-
quelles elle transmettait ses communications 
surnaturelles. L’ouvrage de Gaveau utilise 
presque intégralement ce manuscrit.

Bibliographie
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Dieppe, P. Leprêtre et Cie, 1876.
Bremond, t. VIII, p. 294.
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Paris, 1938, p. 49-51, 251-253, 328-329.

Francesca TODESCO

Martin, Marie-Madeleine, en religion 
sœur Marie-Madeleine de la Trinité, 
co-fondatrice, avec Antoine Yvan, 
de l’ordre de Notre-Dame de Misé-
ricorde (Aix, Provence, 1612 – Avi-
gnon, 1678)
Biographes  : Alexandre Piny (Barcelonette, 
Savoie, 1640 – Paris, 1709), dominicain, doc-
teur en théologie, maître des novices à Paris ; 
Jean-Étienne Grosez (Dole, Franche-Comté, 
1642 – Arbois, Franche-Comté, 1718), prédi-
cateur jésuite, recteur à Grenoble  ; directeur 
de conscience  : Antoine Yvan (Rians, Pro-
vence, 1576 – Paris, 1653), prêtre oratorien.

Marie-Madeleine Martin naît à Aix, en Pro-
vence, le 3 juin 1612. Elle perd son père très 
jeune et est élevée par sa mère, Marguerite Ca-
ritas. À dix-huit ans, elle manifeste à son confes-
seur, le père Antoine Yvan, sa volonté d’entrer 
en religion et de fonder un nouvel ordre. Après 
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quelques difficultés, elle institue l’ordre de 
Notre-Dame de Miséricorde en 1639 ; les vœux 
des six premières religieuses sont prononcés en 
1640. L’ordre se développe rapidement  : trois 
ans plus tard, deux nouveaux monastères sont 
élevés à Marseille et à Avignon. En 1648, Ma-
rie-Madeleine part à Paris, avec trois de ses 
consœurs, pour y fonder une nouvelle maison. 
Grâce au soutien de la duchesse d’Aiguillon 
et, plus tard, de la reine-mère, Anne d’Au-
triche, un nouveau monastère est érigé rue du 
Vieux-Colombier en 1651. Après la mort d’An-
toine Yvan (1653), qui l’avait rejointe à Paris 
quelques mois auparavant, Marie-Madeleine 
Martin rentre pendant quelques années en Pro-
vence  ; elle fonde de nouveaux monastères à 
Arles et à Salon, et revient à Paris en 1665, où 
elle assiste à la mort de sa protectrice, la reine-
mère (1666). Quelques années après, elle rentre 
définitivement à Avignon. Elle devrait en repar-
tir pour se rendre à Rome sur l’ordre du pape, 
mais elle est frappée d’une maladie et meurt le 
20 février 1678.

Sources primaires
Piny, A., La Vie de la vénérable mère Ma-

rie-Magdelaine de la Très-Sainte Trinité, fon-
datrice de l’ordre de Notre-Dame de Miséri-
corde, Lyon, François Barbier, 1680, 562 p.

Conservé à : Bibliothèque municipale de Lyon 
Web : Google Books
Description  : Cette longue Vie cite rarement 
des mots de la religieuse (par exemple, les der-
nières paroles adressées à ses filles sur le lit de 
mort : p. 402 ss.). Le long dernier chapitre (p. 
431-559) recueille des maximes attribuées à la 
religieuse.

Grosez, J.-É., La Vie de la mère Marie-Made-
leine de la Trinité, fondatrice des religieuses 
de Notre-Dame de Miséricorde, Lyon, Jean 
Thioly, 1696, 480 p.

Conservé à : Bibliothèque municipale de Lyon
Web : Google Books
Description  : Cette Vie est réalisée sur com-
mande des religieuses de Notre-Dame de Mi-
séricorde, à partir de mémoires, documents et 
témoignages de religieuses ayant vécu avec Ma-
rie-Madeleine Martin. La voix de la religieuse 
fait surface à plusieurs reprises, sous forme de 
citations directes de ses dires ou de ses écrits. 
Le récit de la vie de la religieuse (livres 1-3, p. 
1-346) est suivi par un exposé de ses vertus et 
par une série de maximes, où se multiplient les 
citations de Madeleine (livre 4, p. 347-466).
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Trinité”, Notices historiques sur les fonda-
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Fabio REGATTIN

Messia, Isabelle, en religion Isabelle 
des Anges, carmélite (Villacastin, Es-
pagne, 1565 – Limoges, 1644)
Biographe  : Françoise Nicolas de Tralage (? 
– ?), en religion Françoise de Sainte-Thérèse, 
prieure du monastère des carmélites de Li-
moges.

Comme l’explique Dominique Tronc, Isabelle 
des Anges, née le 5 février 1565 à Villacastin, 
au diocèse de Ségovie, « fut la seule de six fon-
datrices espagnoles qui sut demeurer jusqu’à 
sa mort en France » (EM, p. 207). Entrée en 
1589, avec sa sœur Béatrix, au Carmel de Sala-
manque, elle y reste quinze ans en remplissant 
la charge de sous-prieure et de maîtresse des 
novices. Passée aux fondations de France, elle 
prend part, en août 1604, à Paris, à l’établis-
sement du Carmel de l’Incarnation, puis, en 
septembre 1605, à la fondation du Carmel de 
Dijon. Dans les années suivantes, d’Amiens à 
Rouen, de Bordeaux à Toulouse et à Limoges, 
elle exerce son influence de carmélite fonda-
trice, discrète mais forte, dans le Sud de son 
nouveau pays, où elle meurt le 14 octobre 1644, 
quarante ans, presque jour pour jour, après son 
arrivée à Paris. À partir de 1606, une intense 
correspondance, stupéfiante en considérant 
les moyens de communications de l’époque, 
s’établit entre les différents Carmels de France 
et la «  sainte maison  » de Salamanque, dont 
elle considère toujours faire partie. Ces lettres, 
pieusement conservées par les carmélites de 
Salamanque, nous documentent sur les pro-
blèmes que les carmélites d’alors avaient à ré-
soudre, tels que la rareté des vocations ou la 
santé des jeunes professes, la subsistance ma-
térielle ou l’entretien des bâtiments, etc. Mais 
il en émerge surtout la spiritualité, très exi-
geante, de la mère Isabelle, jamais fondée sur 
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la crainte, mais plutôt sur le « pur amour » et 
la confiance inébranlable en la bonté de Dieu. 
Formatrice de générations de carmélites dans 
les différents monastères qu’elle a fondés, la 
mère Isabelle a toujours cherché à inculquer 
à ses filles de France l’esprit de sainte Thérèse 
et de saint Jean de la Croix qu’elle avait respiré 
dans le Carmel de Salamanque.

Source primaire
Françoise de Sainte-Thérèse (Nicolas de Tra-

lage, F.), La vie de la vénérable mère Isabelle 
des Anges, religieuse carmélite déchaussée, 
professe du couvent de Salamanque et l’une 
des fondatrices de l’ordre de France de Notre-
Dame du Mont Carmel selon la reforme de 
Sainte-Thérèse en France, décédée au monas-
tère de Limoges, Paris, Imprimerie d’An-
toine Vitré, chez Pierre Le Petit, imprimeur 
& libraire ordinaire du Roy, 1658, 448 p. 

Autre édition  : Bouix, M. (éd.), Vie de la vé-
nérable Isabelle des Anges, l’une de six car-
mélites espagnoles fondatrices de l’institut 
de Sainte-Thérèse en France, morte en odeur 
de sainteté, le 14 octobre 1644 au monastère 
des carmélites de Limoges, Limoges, Barbou 
Frères, 1876, 341 p. 

Conservé à : BNF
Web : Gallica, Google Books
Description  : Biographie contenant de petits 
fragments de discours rapporté, complétée 
par un recueil de quelques avis que la mère 
Isabelle a mis par écrit pour ses religieuses et 
par quelques lettres écrites en diverses occa-
sions.

Bibliographie
Bremond, t. I, p. 211, 300, 302, 312, 319  ; t. 

V, p. 162.
Chroniques de l’ordre des carmélites de la ré-

forme de Sainte-Thérèse depuis leur intro-
duction en France, Troyes, Anner-André, 
1846, t. I, p. 437-482.

De la Croix, P., “Une carmélite espagnole en 
France  : la M. Isabelle des Anges. Lettres 
inédites (1606-1614)”, Ephemerides carme-
liticae, 9, 1958, p. 196-221.

Sérouet, P., in DS, t. VII, col. 2055-2058.
Tronc, D., EM, II, p. 207.

Francesca TODESCO

Micolon, Antoinette, en religion Co-
lombe du Saint-Esprit, ursuline (Am-
bert, Auvergne, 1592 – Arlanc, Au-
vergne, 1659)
Directeur de conscience  : Jean de La Renau-
die (Brives ?, 1588 – Bordeaux, 1646) jésuite, 
maître des novices et recteur de plusieurs éta-
blissements (Périgueux, Poitiers, Bordeaux, 
Pau, La Rochelle), provincial d’Aquitaine.

Fille de Jean Micolon et de Françoise Gran-
don, d’origine apparemment bourgeoise, An-
toinette naît dans un petit château, appelé aux 
Escures, qui se trouve à deux lieues d’Ambert 
dans la paroisse de Monestier, le 16 mars 1592. 
À l’âge de trois ans, elle perd sa mère. Son père 
se remarie avec une femme qui est une véritable 
marâtre. Livrée à elle-même, Antoinette gran-
dit sans affection ni éducation. De plus, elle ne 
reçoit une instruction chrétienne que très tard. 
Lorsqu’elle a quinze ans, ses parents veulent 
la marier, mais ses fiançailles échouent à deux 
reprises. Antoinette prononce un vœu de virgi-
nité et elle essaie de convaincre ses parents de 
sa vocation religieuse. En 1611, après ses pre-
mières expériences mystiques, elle entre dans 
la communauté bénédictine de Sainte-Florine. 
Elle y demeure pendant deux ans sans prendre 
l’habit à cause de son père. Lorsqu’elle revient 
à Ambert, elle passe par une période de tenta-
tions et de vanités avant qu’elle ne décide de 
se consacrer à Dieu et de fonder elle-même un 
monastère. Contre la volonté de sa famille, elle 
choisit trois filles pour installer à Ambert une 
communauté d’ursulines. Il ne s’agit que de sa 
première fondation car, par la suite, elle établit 
les ursulines à Clermont (1616), à Tulle (1618), 
à Beaulieu (1632), à Espalion (1634) et à Arlanc 
(1650). Antoinette prend le nom de Colombe 
du Saint-Esprit lorsqu’elle reçoit sa confirma-
tion à Tulle où elle fait également sa profession, 
après avoir obtenu du Saint-Siège la bulle qui 
institue sa communauté en ordre religieux. En 
1620, lorsque les jésuites viennent instituer un 
collège à Tulle, la mère Colombe du Saint-Es-
prit prend le père Guillaume Anginot comme 
directeur de conscience. Elle ouvre son cœur 
également à un autre jésuite, le père Jean de La 
Renaudie, qui lui demande de mettre par écrit 
sa vie et ses dispositions intérieures et qui lit les 
Constitutions qu’elle rédige pour son monas-
tère. La mère Colombe du Saint-Esprit exécute 
l’ordre de son supérieur tout le temps qu’elle 
reste à Tulle, jusqu’en 1630, et à Arlanc, où elle 
écrit un cahier sur sa vie spirituelle, avant de dis-
paraître le 11 mars 1659. Elle rédige également 
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la Chronique des ursulines de Tulle (Archives 
Départementales, Haute-Vienne, série H).

Sources primaires
Recueil de la vie de la mère Antoinette Micolon 

dite sœur Colombe du Saint-Esprit ; première 
ursuline d’Auvergne, fondatrice du couvent 
d’Ambert, de Clermont, de Tulle, de Beau-
lieu d’Espailloux et d’Arlanc où elle est décé-
dée, manuscrit.

Éditions critiques
Montagne, S., A. Pourrat, (éds), Mémoires de la 

mère Micolon (1592-1659) […] : manuscrit 
des ursulines de Clermont, présentés et an-
notés par Henri Pourrat, Clermont-Ferrand, 
Bibliothèque municipale et interuniversi-
taire, Centre Henri Pourrat, 1981, 248 p.

Lierheimer, L. (éd., trad.), The Life of Antoi-
nette Micolon, Milwaukee, Marquette Uni-
versity Press, 2004, 142 p.

Conservé à  : Ursulines de Saint-Alyre à Cler-
mont-Ferrand
Web : Gallica
Description : Il s’agit d’une copie, qui date du 
XVIIIe siècle, du texte que ses consœurs rédi-
gent après le décès d’Antoinette Micolon et qui 
est repris dans Les chroniques de l’ordre des ur-
sulines (Paris, Jean Hénault, 1673, p. 231-256). 
Les Mémoires de la mère Micolon édités par 
Henri Pourrat et augmentés par Suzanne Mon-
tagne et Annette Pourrat reproduisent intégra-
lement le manuscrit. Les religieuses recueillent 
les écrits de la mère Micolon pour créer, ensuite, 
un récit de nature composite où la biographie se 
mêle à l’autobiographie. La première partie du 
manuscrit désigne, en effet, la mère Micolon à la 
troisième personne. Au milieu du texte, la voix 
du biographe cède la place à la voix de celle 
qui est le sujet de l’énoncé, en signalant que le 
texte de la mère Micolon a été légèrement rema-
nié : « On s’est contenté de changer seulement 
les termes les plus gaulois, sans sortir de son 
style » (p. 159). Ces pages issues de la plume de 
la mère Colombe du Saint-Esprit offrent moins 
un compte rendu spirituel qu’une narration dé-
taillée de sa vie active.

Suite de la vie et vertus de la vénérable Mère 
Colombe du Saint-Esprit, manuscrit.

Conservé à  : Ursulines de Saint-Alyre à Cler-
mont-Ferrand
Description : Ce deuxième manuscrit se foca-
lise sur ses expériences intérieures. Dans ce do-
cument, demeuré inédit, s’entremêlent encore 
les voix du biographe et de la mère Micolon.

Bibliographie
Carr, Th. M., “Angélique Arnauld et la généra-

tion 1591 (Françoise de Nérestang, Louise 
de Marillac et Antoinette Micolon)”, Chro-
niques de Port-Royal, 60, 2010, p. 49-64.

Cristiani, L., La merveilleuse histoire des pre-
mières ursulines françaises. Contribution 
à l’étude du sentiment religieux en France 
au XVIIe siècle, Lyon/Paris, Vitte, 1935, p. 
236-275.

Gueudré, G., Histoire de l’ordre des ursulines en 
France, t. I, De l’institut séculier à l’ordre mo-
nastique, Paris, Saint-Paul, 1958, p. 258-269.

Helyot, P., Histoire des ordres monastiques, 
religieux et militaires, et des congrégations 
séculières de l’un et de l’autre sexe, qui ont 
été établies jusqu’à présent […], t. IV, Paris, 
Nicolas Gosselin, 1715, p. 197-203.

Histoire de l’ordre de Sainte-Ursule, depuis 
sa fondation jusqu’à nos jours  ; divisée en 
quatre parties, t. II, Paris, Nyon/Orléans, C. 
A. I. Jacob, 1787, p. 361-388.

Jaloustre, É., Nedde, M. de, Saint-Alyre au 
cours des âges, Clermont-Ferrand, Bellet, 
1910, p. 305-312.

Lesne-Jaffro, E., “Les Mémoires d’Antoinette 
Micolon, ursuline auvergnate  : une triple 
marginalité”, colloque de Tours, 1er juin 
2012, in M.-P. de Weerdt-Pilorge (éd.), Mé-
moires oubliés des XVIIe et XVIIIe siècles  : 
à la conquête d’une nouvelle autorité, Paris, 
Minerve, 2015, p. 19-34.

Lierheimer, L., “Spiritual Autobiography and 
the Construction of Self: The Mémoires of 
Antoinette Micolon”, Journal of the Wes-
tern Society of French History, 28, 2000, p. 
345-354.

Pommeureu, A. de, Continuation de la troi-
sième partie des Chroniques de l’ordre des 
ursulines, Paris, Veuve Jean Hénault et 
François Hénault fils, 1673, p. 231-256.

Amandine BONESSO

Moine, Claudine, laïque (Scey-sur-
Saône, Franche-Comté, 1618 –  ?, 
après 1655)
Directeur de conscience  : André-Antoine 
Castillon (Caen, 1599 – Paris, 1671), jésuite, 
disciple de Louis Lallemant, provincial de la 
province de France en 1661-1663.

Née dans une famille aisée, elle perd sa mère à 
huit ans, en 1626 ; à douze ans, sur sa demande, 



88

elle devient pensionnaire chez les ursulines de 
Langres avec sa sœur Nicole. En s’opposant 
à son désir de devenir religieuse, son père, 
Mathias, la retire du couvent en 1632, avant 
ses quinze ans. Elle vit une période mondaine 
jusqu’à ce que la guerre de Trente ans ne ruine 
sa famille. Elle vient alors à Paris, en 1642, avec 
sa sœur : elles connaissent la pauvreté la plus 
complète pendant deux ans, à laquelle mettent 
fin en devenant l’une employée de maison (Ni-
cole), l’autre gardienne et couturière dans un 
hôtel privé du quartier du Marais (Claudine). 
Celle-ci se met sous la direction des jésuites 
du Marais et vit une expérience mystique ex-
ceptionnelle qu’un de ses directeurs, le père 
André Castillon, lui ordonne de décrire. C’est 
ainsi qu’elle a laissé quatre relations autobio-
graphiques. Après cette date, on perd toute 
trace d’elle.

Sources primaires
Ms 1409, Archives des Missions étrangères, 

Paris.
Guennou, J. (éd.), La Couturière mystique de 

Paris. Relation spirituelle, Paris, Cerf, 1959, 
310 p. (rééd. : Paris, Tequi, 1981).

Moine, C., Ma vie secrète, Paris/Tournai, Des-
clée, 1968, 461 p.

Description  : Jean Guennou, archiviste aux 
Missions étrangères de Paris, a découvert un 
manuscrit anonyme (ms. 1409) présentant 
quatre relations autobiographiques, écrites de 
1652 à 1655 ; la dernière a comme titre « De 
l’oraison ». Ces seize cahiers de seize pages 
portent le titre, peut-être ajouté par la suite, 
de « Notes spirituelles ». Selon Guennou, il 
s’agit manifestement d’une copie. Il a identi-
fié en Claudine Moine l’auteur. Ces textes se 
présentent comme des soliloques adressés à 
Dieu. La réédition de 1981 de La Couturière 
mystique est la plus complète.

Bibliographie
Carroll G. (éd.  ; trad.), You Looked at Me  : 

The Spiritiual Testimony of Claudine Moine, 
Cambridge, James Clarke & Co., 1989.

Duyck, C., “Le rien ne se voit pas  : intimité 
et intériorité dans les relations autobio-
graphiques de Claudine Moine”, in S. 
Crinquand, P. Bravo (éds), L’intime à ses 
frontières, Bruxelles/Fernelmont, E.M.E./
InterCommunications, 2012, p. 107-123.

Duyck, C., “L’écriture de l’extase invisible et 
continue dans les relations spirituelles de 
Claudine Moine”, in Poétique de l’extase. 
France, 1601-1675, Paris, Classiques Gar-

nier, coll. Lire le XVIIe siècle, 2019, p. 295-
338.

Guennou, J., in DS, t. X, col. 1452-53.
Louis-Combet, C., in FM, p. 736-737.
Louis-Combet, C., Deux égarées. Portraits de 

femmes mystique du XVIIe siècle, Grenoble, 
Millon, 2008.

Paige, N., “Genèse d’une mentalité littéraire : 
les leçons de la transmission de l’autobio-
graphie religieuse au XVIIe siècle”, Cahiers 
de l’AIEF, 49, 1997, p. 243-259.

Tronc, D., CM.

Alessandra FERRARO

Neerinck, Jeanne de, en religion sœur 
Jeanne de Jésus, fondatrice de la 
congrégation des pénitentes récollec-
tines de Limbourg (Gand, Pays-Bas 
espagnols, 1576 – Limbourg, Pays-
Bas espagnols, 1648)
Biographe  : Sœur Bonaventure de Jésus (? – 
1743), récollectine.

Jeanne de Neerinck naît à Gand le 3 août 
1576 dans une famille noble. À vingt-huit ans, 
elle entre chez les sœurs grises de la paroisse 
Saint-Jacques, qui assurent le soin des malades 
à domicile (1604). Elle conçoit rapidement le 
dessein d’une vie plus contemplative, proba-
blement sous l’influence de la rénovation de la 
vie religieuse féminine qu’exerce le concile de 
Trente. Elle est élue supérieure en 1619 ; malgré 
son rôle et son prestige, elle ne peut convaincre 
ses compagnes à accepter la clôture et donne 
sa démission. Aidée par le franciscain Pierre 
Marchant, elle fonde alors en 1623, avec quatre 
compagnes, un couvent de cloîtrées à Limbourg 
– les pénitentes récollectines de la réforme de 
Limbourg. L’afflux des vocations (32 en trois 
ans) rend possible l’ouverture d’un deuxième 
couvent, à Philippeville, dès 1626. C’est le pre-
mier d’une longue série, qui comprend Fon-
taine-l’Évêque et Couvin (1629), Liège (1636), 
Aix-la-Chapelle (1645). Les Constitutions du 
nouvel ordre, rédigées par Marchant, sont en 
effet approuvées en 1634 par Urbain VIII. À sa 
mort, en août 1648, Jeanne de Jésus aura fondé 
treize nouveaux établissements.

Sources primaires
Cornet, N.-J. (éd.), Vie et opuscules spirituels 

de la vénérable mère Jeanne de Jésus, réfor-
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matrice du Tiers-Ordre de Saint François 
et fondatrice des pénitentes récollectines 
de Limbourg, d’après le R.P. Mars, Paris, 
Lethielleux, 1864.

Autre édition
Sint-Truiden, Instituut voor Franciscaanse 

Geschiedenis, 1998.
Description : Cette Vie est reconstituée à par-
tir de l’écrit du père Mars – sur lequel nous 
n’avons aucune information –, des annales et 
des témoignages de quelques religieuses. Elle 
comprend quelques maximes ou exhortations. 
La biographie, assez synthétique, est suivie des 
« Opuscules spirituels » (p. 84-155) ; ceux-ci se 
composent à leur tour d’un « Jardin des délices 
du Seigneur  » (p. 87-115), un cantique/dia-
logue entre l’âme et Jésus ; des instructions aux 
novices (p. 121-131) reproduites de «  celles 
que nous avons pu recueillir de ses propres 
écrits et des extraits qui ont été faits par ses 
compagnes » (p. 120) ; trente maximes (p. 135-
144) tirées des instructions aux professes ; un 
chapelet sur la Passion (p. 147-155).

Sœur Bonaventure de Jésus, Recueil de la vie 
de la vénérable mère Jeanne de Jésus pre-
mière mère et fondatrice des pénitentes récol-
lectines de la congrégation de Limbourg, P.-J. 
Niebes (éd.), Bruxelles, Archives Générales 
du Royaume, 2001, 192 p.

Conservé à : Universiteitsbibliotheek Gent
Description  : L’ouvrage est récensé par Carr 
(2007) ; il s’agit d’une Vie écrite après la mort 
de Jeanne de Jésus par une sœur du même 
ordre, sur la base de documents autographes.

Bibliographie
Cornet, N.-J., Notices historiques sur l’ancienne 

congrégation des pénitentes-récollectines de 
Limbourg et sur quelques religieuses qui s’y 
sont sanctifiées, Paris, Dillet, 1869.

Henneau, M.-É., “Regard historiographique 
sur des religieuses en quête d’histoire. État 
de la question et pistes de recherches à pro-
pos des couvents de femmes (XIIIe-XVIIIe 
siècles) sur le territoire de la Belgique ac-
tuelle”, Revue belge de philologie et d’his-
toire, 86, 3-4, 2008, p. 769-792.

Houbaert, A., in DS, t. XI, col. 86.
Jubin, J.-M.-N., Vies des fondatrices d’ordres re-

ligieux, Paris, J.-J. Blaise, 1829, t. II, p. 52-56.

Fabio REGATTIN

Nicolas, Catherine, en religion Cathe-
rine de Jésus, carmélite déchaussée 
(Bordeaux, 1589 – Paris, 1623)
Biographe  : Madeleine de Fontaines-Marans, 
en religion Madeleine de Saint-Joseph (1578 – 
1637), carmélite déchaussée au Carmel de l’In-
carnation de Paris en 1604, prieure de 1608 à 
1616, fondatrice du Carmel de Lyon, puis de 
celui de la Mère-de-Dieu, à Paris, en 1617.

Catherine Nicolas naît à Bordeaux le 5 avril 
1589. Son père, un marchand, réserve à l’édu-
cation de cette fille, née d’un second mariage, 
beaucoup d’égards et d’attentions. Dès son en-
fance, Catherine est profondément marquée du 
sentiment de la présence de Dieu et, bien que 
sa vocation religieuse se heurtait à l’opposition 
de sa mère, elle entre, au début d’août 1608, 
au Carmel thérésien de Paris. Madame Acarie 
la prépare alors à la vie qu’elle désire embras-
ser et le 25 du même mois elle prend l’habit 
au Carmel, où l’année suivante elle fait sa pro-
fession. Elle se fait bientôt remarquer par les 
faveurs surnaturelles extraordinaires dont elle 
est dotée  : révélations, connaissance du secret 
des cœurs, don de prophétie. En même temps, 
les fréquentes maladies dont elle est atteinte, 
s’unissant à ses pratiques de grandes austérités 
corporelles, suscitent la ressemblance au Christ 
crucifié. Elle meurt à Paris le 11 février 1623 
en odeur de sainteté. Sa biographie, parue en 
1624 et plusieurs fois rééditée pendant le XVIIe 
siècle, est publiée en 1631 « par le commande-
ment de la reine, mère du roi » (comme l’on lit 
au-dessous du titre) et magistralement préfacée 
par le cardinal de Bérulle. Elle est écrite par la 
mère Madeleine de Saint-Joseph – « une sainte 
de génie », comme le dit Bremond (p. 331) – 
qui, en ayant reçu elle-aussi la même grâce et 
les hautes faveurs de sa carmélite, a su si bien 
la comprendre et la faire revivre. Des lettres et 
des notes spirituelles accompagnent cette bio-
graphie, dès l’édition de 1628.

Sources primaires
La vie de sœur Catherine de Jésus, religieuse 

de l’ordre de Notre-Dame du Mont-Carmel, 
établi en France, selon la réformation de 
sainte Thérèse de Jésus, décédée au couvent 
du même ordre, dit de la Mère de Dieu, en 
la ville de Paris le 19 février 1620, Toulouse, 
Jean Boude, 1625, 142 p. ; Avec un recueil de 
ses lettres et pieux écrits [précédé d’une lettre 
de Pierre, cardinal de Bérulle, à la reine, mère 
du roi], Paris, F. Dehors, 1628, 253 p. ; 1631, 
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246 p. ; Avec un recueil de ses lettres et pieux 
écrits, édition revue, corrigée sur l’original et 
augmentée de plusieurs lettres et autres écrits 
pieux [précédé d’une lettre de Pierre, cardi-
nal de Bérulle, à la reine, mère du roi], Paris, 
Pierre Le Petit, 1656, 404 p. ; (éd. 1628), Pa-
ris, Hachette Livre BNF, 2019, 308 p.

Erieu, J.-B. (éd.), Une mystique du XVIIe siècle, 
sœur Catherine de Jésus, réimpression de La 
vie de sœur Catherine de Jésus,…, d’après 
l’édition de 1656, Paris, Desclée, 1929, 
XVI-204 p.

Conservé à : BNF
Web : Gallica, Google Books (éd. 1628)
Description  : Biographie que la prieure du 
Carmel de l’Incarnation de Paris consacre 
à l’une de ses carmélites, assumée comme 
modèle. Elle a eu plusieurs éditions, à partir 
de 1625. L’édition de 1628 est complétée par 
un recueil de lettres et d’écrits. Comme le dit 
Bérulle dans sa lettre-préface à la reine mère, 
ces écrits expriment pleinement la simplicité et 
le délaissement que Catherine rattache à son 
adhérence à l’Enfant Jésus.

Beaude, J. (éd.), Catherine de Jésus. Je ne suis 
plus à moi. Écrits et lettres, Grenoble, Mil-
lon, 2001, 173 p.

Conservé à : BNF
Web : Google Books
Description  : L’ouvrage tire de l’édition de 
1656 les textes publiés, «  lettres et pieux 
écrits  » donnés en appendice. Il s’agit d’une 
suite de pratiques et d’actes intérieurs, de 
vingt-six lettres, sans destinataire ni date, 
dont on rapporte des notes marginales, pro-
bablement de Madeleine de Saint-Joseph, et 
d’autres lettres, non datées et adressées à dif-
férents destinataires (au père Gibieuf, à M. de 
Fontaine, père de Madeleine de Saint-Joseph, 
à un ecclésiastique, à une dame de grande vertu 
et à une personne de pitié). Vingt-deux lettres 
écrites à Bérulle, échelonnées entre 1608 et 
1623, complètent cette partie. Mais l’ouvrage 
comprend aussi de nombreux « billets » de la 
carmélite, qui en composent la première par-
tie et représentent « sans doute les plus vifs de 
ses textes, parce que les plus spontanés » (p. 
12). Rapportés dans leur forme fragmentaire, 
ils sont « comme de courts moments d’affleu-
rement dans le discours quotidien d’une voix 
intérieure incessante et insue » (p. 12). Comme 
on lit dans la « Présentation », « Madeleine de 
Saint-Joseph s’est ingéniée à donner le plus 
possible la parole à Catherine » : elle a voulu 
« la faire lire telle qu’elle a écrit, sans retenue, 
au cours de ses jours » (p. 11).

Bibliographie
Bremond, t. II, p. 317, 328, 331-343, 336-342 ; 

t. III, p. 4, 149, 150, 540, 541, 544 ; t. V, p. 
121, 123, 133.
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2002. En ligne.

Martial de Saint-Jean-Baptiste, Bibliotheca scrip-
torum utriusque congregationis et sexus car-
melitarum, Bordeaux, 1730.

Jean-Marie de l’Enfant Jésus, in DS, t. II, col. 
351.

Philippe de la Trinité, Decor Carmeli religiosi, 
Lyon, 1665, 3e partie, p. 49-51.

Tronc, D., EM, t. II, p. 223-224.
Villiers, C. de, Biblioteca Carmelitana, Orléans, 

1752, et Rome, 1927, t. 1, p. 321-322.

Francesca TODESCO

Orange-Nassau, Charlotte-Flandrine 
de, bénédictine (Anvers, Pays-Bas es-
pagnols, 1579 – Poitiers, 1610)
Directeur de conscience  : Claude Allard (La-
val, Maine, ? – ?, 1672), précepteur du prince 
Antoine-Philippe de la Trémoille et directeur 
des religieuses de l’abbaye Sainte-Croix de 
Poitiers.

Flandrine de Nassau naît à Anvers le 10 ou le 
18 août 1579. Son père est le prince d’Orange 
Guillaume le Taciturne ; sa mère est Charlotte 
de Bourbon-Montpensier, abbesse convertie 
au protestantisme. Orpheline de sa mère à 
trois ans, Flandrine est confiée aux soins de 
sa cousine Jeanne Chabot, l’abbesse du Para-
clet de Troyes. Son père étant mort assassiné 
en 1584 et sa tutrice s’étant convertie à la Ré-
forme, son grand-père maternel la confie à sa 
tante Jeanne de Bourbon, abbesse de Sainte-
Croix de Poitiers et de Jouarre, désobéissant 
ainsi à la volonté d’Élisabeth Ière d’Angleterre 
d’élever les enfants du prince d’Orange dans la 
religion réformée. En 1594, Flandrine prend le 
voile en entrant au couvent de Poitiers où elle 
est nommée grande prieure. En 1603 elle de-
vient abbesse, succédant à sa tante. Malgré sa 
surdité et la période historique caractérisée par 
les contrastes avec les protestants et les consé-
quences des guerres de Religion, elle s’affirme 
comme mère réformatrice savante et auda-
cieuse. Elle impose le respect sévère de la règle 
bénédictine, de la clôture, de la communauté 
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des biens, de la répartition des devoirs ma-
nuels et promeut le renouveau de l’abbaye et 
des décors de l’église. Elle procède aussi à l’as-
sainissement financier de la maison bénédic-
tine grâce à sa richesse personnelle. Sous sa di-
rection, le nombre des moniales augmente et le 
prieuré des Sables-d’Olonne est créé en 1633. 
Elle meurt à Poitiers le 10 avril 1640. Femme 
mystique, Flandrine figure dans le mouvement 
de la Contre-Réforme par sa prédilection pour 
l’image du Christ souffrant, par l’imitation du 
modèle d’Ignace de Loyola et par son effort 
dans le renouveau de la liturgie de son abbaye.
Elle est également l’auteure d’une correspon-
dance entretenue avec ses sœurs, même si elles 
sont protestantes, publiée par Paul Marchegay 
sous le titre Lettres de Flandrine de Nassau, 
abbesse de Sainte-Croix de Poitiers à sa sœur 
Charlotte-Brabantine de Nassau, duchesse de 
la Trémoille et Lettres de Flandrine de Nassau, 
Abbesse de Sainte-Croix, À sa sœur la Duchesse 
de Bouillon transcrites par Jean-Luc Tulot  ; 
d’un recueil d’exercices spirituels pour les no-
vices aujourd’hui introuvable, La Manière de 
faire le bon propos tous les matins, très utile et 
très profitable à toute âme dévote (Poitiers, A. 
Mounin, 1632), et de l’Officia propria festo-
rum regalis abbatiae Sanctae Crucis Pictaviensis 
(Poitiers, A. Mounin, 1629). Le père Allard 
publie à son tour une biographie de Flandrine 
sous le titre Le miroir des âmes religieuses, ou 
la vie de Charlotte-Flandrine de Nassau, abbesse 
du monastère de Sainte-Croix de Poitiers (Poi-
tiers, J. Thoreau et J. Fleurian, 1653).

Sources primaires
Marchegay, P.-A., Lettres de Flandrine de Nas-

sau, abbesse de Sainte-Croix de Poitiers à sa 
sœur Charlotte-Brabantine de Nassau, du-
chesse de la Trémoille, Les Roches-Baritaud, 
s. n., 1872, 96 p.

Conservé à : BNF
Web : Google Books
Description  : Ensemble des lettres écrites 
entre 1598 et 1630 que Flandrine de Nassau 
a envoyées à sa sœur Charlotte-Brabantine. Il 
s’agit de 65 lettres olographes, sauf cinq ou six, 
et inédites, à l’exception des lettres V, XVII et 
XLI, conservées aux Archives nationales dans le 
fonds La Trémoille (côte 1 AP 339). Ce volume 
contient également une «  Analyse des autres 
lettres de l’abbesse de Sainte-Croix découvertes 
dans le chartrier de Thouars » (p. 95-96).

Tulot, J. L., (éd.), Lettres de Flandrine de Nas-
sau, abbesse de Sainte-Croix, À sa sœur la 

Duchesse de Bouillon, Saint-Brieuc, 22 p. 
En ligne.

Description : Transcription d’une vingtaine de 
lettres envoyées par Flandrine de Nassau à sa 
sœur Élisabeth de Bouillon dont la majorité a 
été écrite entre 1619 et 1620. La correspon-
dance autographe est conservée aux Archives 
nationales dans le fonds Rohan-Bouillon (côte 
273 AP 180).
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Paris, L. Billaine, 1679, p. 240-290.
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de Poitiers. Quatorze siècles de vie mo-
nastique”, Revue d’histoire de l’Église de 
France, LXXV, 195, 1989, p. 371-373.

Grimoeard-Caude, E. de, “Histoire de l’ab-
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siècles de vie monastique, sous la direction 
d’Edmond-René Labande, Poitiers, Société 
des Antiquaires de l’Ouest, 1986”, Biblio-
thèque de l’École des chartes, CXLVI, Paris/
Genève, Librairie Droz, 1988, p. 400-405.

Jouyneau-Desloges, R.-A., Affiches du Poitou, 
Poitiers, J. Felix Faulcon, 1780, p. 177.

Marchegay, P.-A., L. de la Trémoïlle, Chartrier 
de Thouars : documents historiques et généa-
logiques, Paris, s. n., 1877, p. 335-336.

Monsabert, R. P. de, “Le journal des abbesses 
de Sainte-Croix de Poitiers”, Revue Mabil-
lon, Archives de la France monastique, 17, 
Ligugé/Paris, Abbaye de Saint-Martin/
Veuve Poussielgue, 1909, p. 145-168.
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Parigot, Marguerite, en religion Mar-
guerite du Saint-Sacrement, carmélite 
(Beaune, Bourgogne, 1619 – 1648)
Biographe  : Denis Amelotte (Saintes, Sain-
tonge, 1606 – Paris, 1678), prêtre de la congré-
gation de l’Oratoire de N. S. J. C. Très savant, 
il est chargé de la réédition corrigée d’un 
Nouveau Testament amplement diffusée dans 
le royaume après la révocation de l’édit de 
Nantes.

Marguerite Parigot naît à Beaune le 7 février 
1619 dans une famille aisée de vignerons et 
d’agriculteurs, profondément chrétienne. La 
même année, six carmélites venant du Carmel 
de Dijon ouvrent dans sa ville un Carmel au-
quel son grand-oncle, Léonard Bataille, cha-
noine de la collégiale de Notre-Dame, contri-
bue généreusement, en cédant le vieux prieuré 
Saint-Étienne. Il pose cependant la condition 
que sa nièce soit reçue au monastère, quand 
elle en aura l’âge, en qualité de « fondatrice ». 
Dès sa première enfance, Marguerite révèle 
une étonnante maturité spirituelle. Gracieuse 
et douce, enfant modèle à la maison et élève 
brillante à l’école, elle se distingue bientôt par 
son inclination pour la prière et la pitié et éga-
lement par sa charité précoce pour les pauvres 
et les vagabonds. Elle manifeste, au même 
temps, des accès de mélancolie et des crises 
de convulsions qui, cependant, disparaissent 
sitôt qu’on l’approche du Saint-Sacrement. En 
1630, la mort de sa mère met un terme brutal à 
son enfance : le soir même des obsèques, dans 
sa robe de deuil, Marguerite est conduite par 
son père au Carmel, où, malgré son chagrin, 
elle est aussitôt envahie de joie. Toute de suite 
admise comme novice sous le nom de Mar-
guerite du Saint-Sacrement, elle prend le voile 
l’année suivante, âgée de douze ans. Dès lors, 
bien qu’elle connaisse une grave détérioration 
de sa santé physique et mentale, à cause de ses 
crises d’épilepsie et de ses montées d’angoisse, 
ses visions mystiques et sa dévotion à l’Enfant 
Jésus – amplement diffusée au Carmel depuis 
sainte Thérèse d’Avila et prônée par l’École 
française – alimentent la réputation du couvent 
des carmélites de Beaune. Le 15 décembre 
1637, elle a la révélation de la naissance du fu-
tur roi Louis XIV alors qu’Anne d’Autriche, 
après douze ans de mariage, désespérait d’of-
frir un héritier à la Couronne de France. La 
renommée de Marguerite parvient au baron 
Gaston de Renty, l’un des fondateurs de la 
Compagnie du Saint-Sacrement. La fameuse 
statue de l’Enfant Roi qu’il envoie au Carmel 

en novembre 1643 exalte le lien étroit entre la 
mystique et la vie politique. Pour l’honorer di-
gnement, sœur Marguerite fait construire une 
petite chapelle attenante l’église du Carmel ; la 
dévotion à l’Enfant Jésus de Beaune ne cessera 
qu’à la Révolution. Marguerite endure maintes 
souffrances avant de mourir le 26 mai 1648. 
Elle est déclarée vénérable en 1873.

Sources primaires
Amelotte, D., La vie de sœur Marguerite du 

Saint-Sacrement, religieuse carmélite du 
monastère de Beaune, composé par un 
prêtre de la congrégation de l’Oratoire de 
Notre-Seigneur, Paris, Pierre Le Petit, 1654 
et 1655, 754 p. ;   nouvelle édition revue, 
corrigée et abrégée, Paris, Antoine Dezal-
lier, 1679, 751 p. 

Conservé à : BNF
Web : Gallica, Google Books (éd. 1655) 
Description  : Biographie composée de douze 
livres, contenant dans sa « Préface » un juge-
ment et des approbations d’évêques, la per-
mission du général de l’Oratoire de Jésus et 
l’extrait du privilège du roi. Le dernier livre 
contient une série de témoignages de méde-
cins et de prêtres et un recueil de quelques 
lettres de sœur Marguerite « par où l’on peut 
connaître quelles étaient la netteté, la solidité 
et la lumière de son esprit » (p. 738).

Grivot, M.-F. (éd.), Marguerite du Saint-Sacre-
ment. Correspondances, Saint-Apollinaire, 
Forelle, 1997-2002, 3 vol.

Conservé à : Bibliothèque Sainte Geneviève de 
Paris, Bibliothèque municipale de Lyon
Description  : Recueil de plus de 1800 lettres, 
provenant des archives manuscrites du Carmel 
de Beaune, dont l’unité est représentée par le 
thème de la dévotion à l’Enfant Jésus, liée à 
la vénération que l’on porte à la mémoire de 
Marguerite du Saint-Sacrement.
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rite du Saint-Sacrement, Paris, Poussielgue, 
1907.

Grivot, M.-Fr., “Correspondance de la véné-
rable Marguerite du Saint-Sacrement  : les 
avatars d’une correspondance”, Centre 
beaunois d’études historiques, Bulletin tri-
mestriel, 37, novembre 1990, p. 2-4.
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roi et le petit Jésus”, Revue belge de philolo-
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Francesca TODESCO

Pascal, Jacqueline, en religion Jac-
queline de Sainte-Euphémie, cister-
cienne (Clermont, Auvergne, 1625 – 
Port-Royal des Champs, 1661)
Jacqueline naît le 5 octobre 1625 dans une fa-
mille de noblesse de robe qui s’est distinguée 
par ses activités dans le domaine juridique et 
politique. Son père, Étienne Pascal, est un 
magistrat de renom qui, après la disparition 
de son épouse, éduque ses enfants à la maison 
leur fournissant une culture à la fois huma-
niste et scientifique. Jacqueline est la sœur 
cadette de Gilberte Pascal Périer et de Blaise 
Pascal. Son père se transfère à Paris en 1631 
où il fréquente les milieux cultivés. Dès son 
plus jeune âge, Jacqueline révèle de grands 
dons pour la poésie  : après voir fait ses dé-
buts dans la poésie à l’âge de huit ans, elle 
s’essaie au théâtre, publie un recueil poétique 
dès l’âge de douze ans. Elle écrit un poème 
sur la grossesse d’Anne d’Autriche qui l’invite 
à la cour. Elle suit sa famille à Rouen où son 
père connaît une période de disgrâce avant 
d’obtenir le pardon de Richelieu, qui cède 
aux sollicitations de Jacqueline. Encouragée 
par Corneille, celle-ci obtient un prix pres-
tigieux pour un poème consacré à la Vierge. 
À Rouen, elle se convertit au jansénisme. Re-
venue à Paris, elle fréquente les services reli-
gieux de Port-Royal des Champs. À l’instar 
de toute sa famille, elle abandonne ses études 
scientifiques et littéraires pour se consacrer 
aux réflexions théologiques. Elle est pro-
fondément influencée par l’augustinisme, 
par Jansen, Antoine Arnauld, Saint-Cyran, 
ainsi que par saint François de Sales et par 
Bérulle. Malgré l’opposition de son père et 
de son frère, elle entre à Port-Royal en 1652, 

où elle assure le soin des postulantes (1655), 
l’éducation des enfants (1657), la charge du 
sous-prieurat (1659). Elle joue un grand rôle 
dans la conversion de son frère qui aban-
donne les succès et les fastes de la vie mon-
daine pour se consacrer à l’apologie de la reli-
gion chrétienne et à la défense du jansénisme 
face à ses adversaires. Appelée à approuver 
le Formulaire d’Alexandre VII en 1661, elle 
résiste violemment à cette injonction avant 
de s’y soumettre à son tour par la contrainte. 
Quelque temps après, le 4 octobre de la même 
année, elle disparaît à l’âge de trente-six ans.

Sources primaires
Faugère, A.-P. (éd.), Lettres, opuscules et mé-

moires de Madame Périer et de Jacqueline, 
sœurs de Pascal, et de Marguerite Périer, sa 
nièce, Paris, A. Vaton, 1845, 532 p.

Mesnard, J. (éd.), Œuvres complètes avec tous 
les documents biographiques et critiques, les 
œuvres d’Étienne, de Gilberte et Jacqueline 
Pascal et celles de Marguerite Périer, la cor-
respondance de Pascal et des Périer, Paris, 
Desclée de Brouwer, 4 voll., 1964-1991.

Manuscrit original : Communautés des Orato-
riens de Clermont-Ferrand. 

Web : Gallica
Description  : L’ouvrage Lettres, opuscules et 
mémoires de Madame Périer et de Jacqueline 
se base sur le IIe Recueil Mss du père Guer-
rier, deux volumes-in 4°; il comprend un 
avant-propos de l’éditeur scientifique, p. 13-
36, et quatre parties : 1) Opuscules et Lettres 
de madame Perier, sœur aînée de Pascal, p. 37-
89 ; 2) Opuscules et Lettres de Jacqueline, leur 
sœur plus jeune, p. 90-113  ; 3) Mémoires de 
Marguerite Perier sur sa famille, et quelques 
anecdotes qui ont été conservées par le P. Guer-
rier, p. 114-152  ; 4) un Appendice contenant 
quelques documents curieux pour la plupart 
inédits, p. 153-532. Parlant de la transcrip-
tion du P. Guerrier, l’éditeur scientifique af-
firme : « C’est une copie de sa propre main, 
c’est-à-dire une copie faite par un oratorien, 
un homme instruit, sachant, comprenant et 
aimant ce qu’il copiait  ; ayant soin de nous 
indiquer le dépôt où se trouvent les pièces 
originales transcrites par lui. Enfin, portant le 
scrupule, comme il le dit lui-même, jusqu’à ne 
vouloir pas corriger quelques fautes de style 
qui pouvaient facilement être réformées. Avec 
le P. Guerrier, nous remontons à la source, et 
nous pouvons avoir une confiance absolue » 
(p. 14).
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Bernard GALLINA

Pauper ou Paupert, Catherine, en 
religion sœur Marcelline, sœur de 
la Charité de Nevers (Saint-Saulge, 
Franche-Comté, 1666 – Tulle, Limou-
sin, 1708)
Biographes  : Marcel Bouix (1806 – 1889), jé-
suite, et son frère, Dominique, médecin ; direc-
teur de conscience : Jean-Baptiste de Laveyne 
(Saint-Saulge, Franche-Comté, 1653 – 1719), 
bénédictin.

Fille d’un boulanger, Catherine Pauper naît 
en 1666 à Saint-Saulge. En 1688 elle rejoint 
la petite communauté de jeunes filles qui se 
consacrent à l’éducation des filles, à l’instruc-
tion catéchétique et au soin des pauvres et des 
malades, fondée par Jean-Baptiste de Laveyne. 
En 1689 elle fait sa profession. Elle deviendra 
supérieure de la congrégation des sœurs de la 
Charité de Nevers en 1694. Elle fonde la mai-
son de Decize (en 1691) et les maisons de Mu-
rat (1696), Vic-sur-Cère (1697), Bourg-Saint-
Andéol (1700) et Tulle (1705). C’est là qu’elle 
meurt en 1708, en odeur de sainteté ayant reçu 
les stigmates.
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Source primaire
Bouix D., Bouix, M. (éds), Vie de Marcelline 

Pauper de la congrégation des sœurs de la 
Charité de Nevers écrite par elle-même à la 
demande de son directeur de conscience le 
père dom de Laveyne, avec 48 lettres d’elle à 
Jean-Baptiste de Laveyne et au père Galipaut 
de l’Oratoire, Nevers, Fayard, 1871, XLIV-
478 p.

Manuscrit original : Archives des sœurs de la 
Charité de Nevers

Web : Gallica, Google Books
Description  : Récit, écrit à la demande de J.-
B. de Laveyne vers 1707, de sa vie spirituelle 
accompagné des lettres (en partie publiées) qui 
forment selon G. Thuillier « une sorte de jour-
nal spirituel ». Il sera publié en 1871.
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Alessandra FERRARO

Pignier, Marguerite, épouse Roma-
net, laïque (Chambéry ?, Savoie, 1612 
– Chambéry ?, Savoie, 1663)
Biographe  : Jean-Baptiste Marini, en religion 
Paul du Saint-Sacrement (Avignon, 16  ? –
Lyon, 1673), carme déchaussé, prédicateur, 
hagiographe.

Fille unique d’un avocat au barreau de Cham-
béry et de Matthée Poncet, elle songe à se re-
tirer dans un cloître. Bien qu’elle ne soit pas 
attirée par la vie conjugale, elle épouse, à qua-
torze ans, Claude-Aynard Romanet, avocat au 
Sénat de Savoie. Ils vivent dans la chasteté et, 
un an plus tard, avec son époux, ils décident 
d’embrasser la vie claustrale. Cependant, leurs 
directeurs les en dissuadent pour le rôle im-
portant qu’ils jouent dans la communauté. Ils 
se consacrent alors aux œuvres de charité en 
secourant les pauvres. Marguerite tente de sau-
ver les filles perdues qu’elle accueille chez elle. 
Elle entreprend parallèlement un parcours 
mystique influencé par saint François de Sales 
et sa doctrine du « pur amour ». Elle meurt 
à l’âge de cinquante et un ans, le 3 mai 1663. 
Son mari propose alors de construire, à ses 
frais, dans l’enclos de l’Hôpital de la Charité 
de Chambéry, un bâtiment destiné à loger les 
filles perdues ou en danger de se perdre. En 
1667, à sa mort, il lègue tous ses biens à cette 
institution.

Source primaire
Paul du Saint-Sacrement (J.-B. Marini), Idée 

de la véritable piété en la vie, vertus et écrits 
de demoiselle Marguerite Pignier, femme de 
feu noble Claude-Aynart Romanet, avocat au 
souverain sénat de Savoie, Lyon, 1669, 196 
p.

Conservé à : BNF
Web : Google Books
Description  : Les deux premières parties, qui 
parcourent les étapes principales de la vie, sont 
suivies d’un Recueil de quelques écrits spirituels, 
que la pieuse madame Romanet avait composé 
par le commandement de ses confesseurs dans 
lequel elle expose l’état de son âme et les commu-
nications divines (p. 92-188). Il s’agit de textes 
qui s’échelonnent dès 1640 à sa mort. Il s’agit 
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en grande partie de méditations sur le Cantique 
des Cantiques, appréciées par Bremond.

Bibliographie
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Alessandra FERRARO

Pinczon du Cacé, Jeanne, épouse du 
Houx, en religion sœur Jeanne-Ma-
rie, visitandine (Rennes, 1616 – 1677) 
Directeurs de conscience  : Valentin de 
Saint-Armel (? – ?), provincial des carmes de 
Touraine ; Jean-Joseph Surin (Bordeaux, 1600-
1665), jésuite, mystique, renommé pour la di-
rection spirituelle.

Jeanne naît le 2 septembre 1616 de François 
Pinczon de Cacé, issu d’une famille noble de 
Bretagne, et de Renée Sion. À l’âge de quatre 
ans, elle perd sa mère  ; son père la met alors 
sous la tutelle d’une parente qui la maltraite 
et dont elle prend le nom, du Hazay. Après 
avoir fait sa première communion, lorsqu’elle 
est placée chez une parente qui l’instruit dans 
la piété, Dieu commence à se manifester à son 
âme. Le 1er avril 1636, elle se marie avec Hila-
rion de Forsanz du Houx, pour obéir à son père 
qui s’oppose à sa vocation religieuse. Devenue 
veuve après neuf ans de mariage, elle décide 
d’entrer au Colombier, second monastère de 
la Visitation à Rennes. Le 29 juin 1646, elle 
y est acceptée comme bienfaitrice séculière. 
L’année suivante, elle demande l’habit de sœur 
converse et prend le nom de Jeanne-Marie, mais 
elle ne prononcera ses vœux que sur son lit de 
mort, le 24 septembre 1677. Son directeur de 
conscience, Valentin de Saint-Armel, lui com-
mande d’écrire ses dispositions intérieures et de 
se consacrer au salut des âmes. Ainsi, en 1654, 
elle s’engage dans une œuvre apostolique qui 
l’amène d’un bout à l’autre de la Bretagne, au 
sein de nombreux couvents de différents ordres 
religieux. Elle rétablit l’union et les règles dans 
les communautés, de même qu’elle aide les mo-
niales et les séculiers dans leurs parcours, en 
s’appuyant sur son don de prophétie et de dis-
cernement des esprits. Même si les maladies ne 
cessent de l’accabler, Madame du Houx se voue 
inlassablement au prochain jusqu’aux dernières 
années de sa vie. En 1674, elle accepte, en effet, 
de diriger la maison de retraite pour femmes 

qu’établissent à Vannes le grand vicaire Louis 
de Kerlivio (1621-1685) et le jésuite Vincent 
Huby (1608-1693). Rappelée à Rennes, elle 
s’éteint le 26 septembre 1677. 
L’année 1654 est capitale dans la vie de Ma-
dame du Houx car, en plus d’entreprendre 
ses premières missions, elle séjourne pendant 
trois mois chez les ursulines de Loudun où 
elle s’entretient avec Jeanne des Anges (1605-
1665), la célèbre religieuse qui a été impliquée 
dans les phénomènes de possession des années 
1630. Les deux femmes se lient d’une amitié 
spirituelle qui s’approfondit au fil de leur cor-
respondance et d’un deuxième séjour que fait 
Madame du Houx à Loudun en 1660. Jeanne 
des Anges appelle également son amie auprès 
d’elle en 1664, lorsqu’elle sent d’être à la fin de 
ses jours. Entre temps, Madame du Houx se 
met en contact avec Jean-Joseph Surin, le di-
recteur spirituel de l’ursuline. Ils entretiennent 
une relation épistolaire au cours de laquelle, en 
1658, le jésuite demande à sa correspondante 
un compte rendu de sa vie. Jeanne du Houx 
joue un rôle important dans la publication du 
Catéchisme spirituel (1657) de Surin et dans 
la diffusion manuscrite de ses Cantiques spiri-
tuels en Bretagne. En 1668, elle travaille aux 
mémoires de Jeanne des Anges sous conseil de 
Valentin de Saint-Armel et de Balthazar Gran-
gier (?-1679), évêque de Tréguier.

Sources primaires
Espoy, Ch. de, La vie de Madame du Houx sur-

nommée l’épouse de la croix ; décédée après 
avoir fait les vœux de religion au second 
monastère de la Visitation Sainte-Marie de 
Rennes, et pris le nom de sœur Jeanne-Marie 
Pinczon, Paris, François Babuty, 1713, 295 
p.

Conservé à : BNF, Bibliothèque municipale de 
Lyon
Web : Google Books
Description : Le chevalier d’Espoy, auteur qui 
demeure mal connu, affirme avoir composé 
cet ouvrage à partir du travail biographique 
que d’autres ont commencé sans pouvoir 
l’achever, ainsi que des mémoires que lui ont 
remis les visitandines du second monastère 
de Rennes. L’auteur organise cette biographie 
en six livres  : alors que les trois premiers re-
tracent la vie séculière de Jeanne du Houx, sa 
vie religieuse et, enfin, sa dernière maladie et 
sa mort, les trois derniers se penchent sur sa 
vie spirituelle, en détaillant l’amour que Ma-
dame du Houx porte à Jésus-Christ, les souf-
frances qu’elle endure en acceptant de devenir 
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« l’épouse de la croix » du Sauveur et l’évolu-
tion de son parcours intérieur. C’est justement 
dans ces trois dernières parties que le bio-
graphe s’efface sensiblement pour laisser par-
ler Jeanne du Houx en citant les comptes ren-
dus spirituels et les lettres qu’elle rédige pour 
Valentin de Saint-Armel tout au long de sa vie. 
Par exemple, nous découvrons jusque dans le 
moindre détail les mouvements des puissances 
de son âme, le contenu de ses visions et de ses 
révélations, ses dispositions en ce qui concerne 
ses grâces, son oraison et ses retraites, ainsi 
qu’une liste de douze règles qu’elle s’impose 
dans la conduite du prochain. Le dernier livre 
se distingue nettement des deux précédents 
car la voix du biographe n’apparaît que pour 
introduire et clore une longue citation (p. 244-
295) qui se veut la juxtaposition de fragments 
que le chevalier d’Espoy tire de différents écrits 
et cherche à disposer en ordre chronologique. 
On se demande, pour finir, si l’auteur omet vo-
lontairement de citer la correspondance avec 
la mère des Anges et le père Surin ou si, tout 
simplement, il ne la possédait pas.

Ursulines de Loudun, t. 4-6, collection 
« Jean-Joseph Surin », manuscrit.

Édition critique  : Goldsmith, E. C., “Corres-
pondance de Jeanne des Anges et Mme du 
Houx (1652-1664)”, in E. C. Goldsmith, C. 
H. Winn, (éds), Lettres de femmes. Textes 
oubliés et inédits du XVIe au XVIIIe siècle, 
Paris, Classiques Garnier, 2005, p. 223-255.

Conservé à : Archives jésuites de Vanves
Description  : Les tomes 4 à 6 du manuscrit 
intitulé Ursulines de Loudun contiennent les 
lettres que Jeanne des Anges et Madame du 
Houx s’échangent entre 1652 et 1664, c’est-
à-dire 184 missives de l’ursuline et 162 de sa 
correspondante. Comme l’indique Elisabeth 
Goldsmith, le manuscrit que conservent les 
jésuites de Vanves n’est qu’une copie, datant 
du XIXe siècle. Elle précise toutefois que Mi-
chel de Certeau, en travaillant à l’édition de 
la correspondance de Jean-Joseph Surin, a pu 
vérifier la fidélité de la copie avec le manuscrit 
original du XVIIe siècle que conservait le mo-
nastère de la Visitation Le Grand Fougeray, en 
Ille-et-Vilaine, et dont on a perdu les traces à 
la fin du XXe siècle. Goldsmith édite un choix 
de douze lettres, dont la moitié de Madame du 
Houx, qui datent de 1655 à 1661.
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et des personnes d’une éminente piété qui 
ont vécu dans la même province  ; avec une 
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Amandine BONESSO

Pineau, Geneviève, en religion Ge-
neviève de l’Incarnation, cistercienne 
(?, 1608 – Paris, 1682) 
Sœur Geneviève Pineau naît le 1er mars 1608 
et est baptisée le jour même. Sa jeunesse est 
un combat entre les tentations du monde et 
l’abandon à la volonté de Dieu. La rencontre 
avec la mère Jacqueline Arnauld, l’accueil af-
fectueux qu’on accorde à Port-Royal lui font 
embrasser la vie religieuse. Elle entre dans ce 
couvent le jour de son vingt-deuxième anni-
versaire, devient novice le 5 juin de la même 
année et professe le 9 juin 1631. Souvent en 
proie à des problèmes de santé, elle accepte 
cependant d’occuper les charges les plus dif-
ficiles, durant la période de la Fronde en 1649 
et au moment de la signature du Formulaire 
condamnant l’Augustinus en 1661. Elle fait 
preuve d’une grande prudence lorsqu’elle re-
fuse de signer, d’un grand respect à l’égard des 
autorités religieuses et des sœurs de la Visita-
tion lorsqu’elle doit quitter Port-Royal pour 
se transférer auprès d’elles. Atteinte d’une flu-
xion de poitrine le 6 novembre 1682, elle fait 
preuve d’un courage face au mal qui frappe 
profondément la sœur Angélique de Saint-
Jean Arnauld d’Andilly. Elle meurt le premier 
décembre de la même année. 
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Sources primaires
Pineau, G., “Relation faite par ma sœur Gene-

viève de l’Incarnation de ce qui s’est passé à 
Port-Royal de Paris depuis le 26 août 1664 
jusqu’au 3 juillet 1665”, in Divers actes, 
lettres et relations des religieuses de Port-
Royal du Saint-Sacrement, touchant la persé-
cution et les violences qui leur ont été faites 
au sujet de la signature du Formulaire, s. l., 
s. n., 1723-1724.

Conservé à : BNF
Web : Google Books
Description  : Cette relation constitue la sep-
tième partie du volume ; elle est constituée de 
52 pages sur deux colonnes et subdivisée en 5 
sections. 

Pineau, G., “Mémoire”, in Vies intéressantes et 
édifiantes des religieuses de Port-Royal,…, s. 
l., s. n., 1752, vol. 2, p. 32-82.

Conservé à : BNF
Web : Google Books
Description : Récit détaillé de sa vie, écrit par 
elle-même.
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Bernard GALLINA

Pré, Marguerite du, en religion Mar-
guerite de Sainte-Gertrude (? – Port-
Royal des Champs, 1666)
La sœur Marguerite de Sainte-Gertrude entre 
tout d’abord dans la congrégation de Notre-
Dame. Mais, elle est déçue par la vie religieuse 
qu’elle découvre dans cette institution, car 
elle désire mener une vie plus austère. Elle 
rencontre Singlin en 1649  ; elle est profon-
dément touchée par la grande charité de la 

mère Angélique. Elle demande une nouvelle 
affectation à Port-Royal où elle entre le 28 dé-
cembre 1651. Elle doit faire face à une santé 
précaire à partir de 1657, et risque de mourir. 
Elle reçoit l’extrême-onction le 16 août 1661. 
Elle refuse en un premier temps de signer le 
Formulaire que lui soumet Hardouin de Pé-
réfixe le 10 juin 1664. Elle est enlevée le 26 
août 1664 et conduite chez les religieuses de 
l’Annonciade de Saint-Denis, où elle demeure 
pendant dix mois. Elle signe le Formulaire le 
24 janvier 1665 entre les mains de l’archevêque 
de Paris. Le 20 juin de la même année, sous 
le mandement de l’archevêque de Paris repré-
senté par M. Chamillard, elle signe le nouveau 
Formulaire et la Bulle du pape, alors qu’elle est 
traversée par un grand doute. De nouveau pro-
fondément malade, elle demande de retourner 
à Port-Royal, où elle est entourée de mère An-
gélique de Saint-Jean Arnauld d’Andilly. Elle 
s’éteint le 5 juillet 1666.

Source primaire
Marguerite de Sainte-Gertrude (Pré, M. du), 

Relation de la captivité de la sœur Margue-
rite de Sainte-Gertrude, religieuse de Port-
Royal, et la rétraction qu’elle en a faite de ses 
deux signatures. Seconde partie.

Description  : C’est la seconde partie du vo-
lume dont le titre est Relation de la captivité 
de la mère Madeleine de Sainte-Christine, reli-
gieuse de Port-Royal, au 19 de décembre de l’an-
née 1664 (1ere partie), Relation de la captivité 
de la sœur Marguerite de Sainte-Gertrude, reli-
gieuse de Port-Royal, et la rétractation qu’elle a 
faite de ses deux signatures, 2e partie, s. l., 1718. 
vol. in-8°.
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queline Pascal, préface de Ph. Sellier, Paris, 
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551.

Sainte-Marthe, C. de, A. Arnauld, P. Nicole, 
Apologie pour les religieuses de Port-Royal 
du Saint-Sacrement, contre les injustices et 
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les violences du procédé dont on a usé envers 
ce monastère, s. l., 1667.

Sainte-Marthe, C. de, Défense des religieuses de 
Port-Royal et de leurs directeurs, sur tous les 
faits allégués par M. Chamillard docteur de 
Sorbonne dans ses deux libelles contre ces re-
ligieuses. Adressée au même M. Chamillard, 
s. l., s. n., 1667.

Bernard GALLINA

Quatrebarbes, Élisabeth de, en reli-
gion Élisabeth de la Trinité, carmé-
lite (Château-Gontier, Anjou, 1598 
– Beaune, Bourgogne, 1660)
Biographe  : Charles Théodore Colet (1806 – 
1883), vicaire général de Dijon, descendant de 
la famille Quatrebarbes.

Élisabeth de Quatrebarbes naît à Château-Gon-
tier, petite ville d’Anjou, le 5 janvier 1598, d’une 
famille d’origine chevaleresque, sortie du Poi-
tou, dont la noblesse remonte au commence-
ment du XIe siècle. Dès sa plus jeune enfance, 
elle manifeste de rares qualités d’esprit et 
de cœur. Sa tenue, modeste et distinguée à la 
fois, son amabilité et sa perspicacité séduisent 
sa tante, l’abbesse du monastère de Nantes, 
qu’Élisabeth visite, à l’âge de neuf ans, lors d’un 
voyage d’agrément avec son père dans les pro-
vinces d’Anjou, du Maine et de la Bretagne. À 
cause de sa santé, elle ne demeure cependant 
que quelques jours dans le monastère de Mme 
de Quatrebarbes  ; elle sera, par contre, peu 
après, envoyée à Rennes, dans le couvent des 
bénédictines de Saint-Georges, où « l’on ne re-
cevait que des filles de conditions » (p. 9). Sa 
première communion a lieu sous la pieuse di-
rection de l’abbesse de ce couvent. Mais c’est au 
couvent des carmélites de Tours qu’Élisabeth, 
âgée de vingt ans, fait son noviciat avec la plus 
grande ferveur, ainsi que le témoigne l’éloge ré-
digé par son confesseur, le père Carmagnole de 
l’Oratoire de Beaune, gravé sur son tombeau. 
Le jour même, on ajoute au nom d’Élisabeth 
celui ‘de la Trinité’ « qui exprimait de manière 
prophétique le caractère de son alliance avec 
Dieu » (p. 26). Marguerite du Saint-Sacrement, 
prieure des carmélites de Tours, lui inculque les 
premiers principes de l’esprit du Carmel et Éli-
sabeth se révèle un modèle de patience, d’humi-
lité et d’obéissance. Après sa profession, elle ne 
passe que quelques années à Tours, car elle est 
bientôt envoyée à Lyon pour y remplir la charge 

de sous-prieure. Et peu après, le 12 août 1626, 
à la demande des carmélites de Beaune, elle 
devient leur prieure. Ici, sa charité se manifeste 
tout de suite dans les soins qu’elle prodigue 
sans réserve aux malades de son monastère et 
dans l’aide qu’elle offre toujours aux pauvres 
de sa ville, malgré l’indigence de la maison. 
Clairvoyante dans la conduite des âmes, elle est 
aussi habile dans l’administration des affaires 
temporelles. Réélue prieure à Beaune en 1652, 
la mère Élisabeth consacre sa communauté au 
saint Enfant Jésus, par un acte transcrit sur le 
grand livre du couvent et signé par toutes les 
religieuses. Après une retraite de silence et de 
prière, elle meurt le 1er janvier 1660.

Source primaire
Colet, Th., Vie de la mère Élisabeth de la Tri-

nité de Quatrebarbes, religieuse carmélite 
de Beaune, Dijon/Lyon, Peutet-Pommey/
Périsse Frères, 1861, 238 p.

Autre édition : Colet, Th. (éd.), Vie de la Mère 
Élisabeth de la Trinité de Quatrebarbes, reli-
gieuse carmélite de Beaune, Hachette Livre 
BNF, 2018, 252 p.

Conservé à : BNF
Web : Gallica, Google Books
Description : Il s’agit d’une biographie dont la 
source, pour ce qui concerne spécifiquement 
la mère Élisabeth de la Trinité, est un cahier 
manuscrit tiré des archives du monastère. Elle 
contient des fragments de discours rapporté 
de la religieuse (tirés des entretiens de la mère 
Élisabeth avec la sœur Marguerite), et des 
documents authentiques : la convention de la 
mère Élisabeth avec neuf religieuses choisies 
pour l’exercice de dévotion à l’Enfant Jésus, 
l’acte de consécration de la communauté, une 
prière et un cantique écrits de sa main pour 
la célébration de la Nativité. Comme on le lit 
dans la préface, cette biographie n’a pas pu 
s’appuyer sur la collection des lettres adres-
sées par Gaston de Renty à la sœur Margue-
rite du Saint-Sacrement, car l’humilité de la 
mère Élisabeth lui a fait rayer, de façon à les 
rendre illisibles, tous les passages de ces lettres 
concernant sa personne. Il semble qu’un pre-
mier manuscrit de la vie de la religieuse, rédigé 
soit par un prêtre de l’Oratoire, soit par l’un 
des membres de la communauté de Beaune, ait 
été détruit par accident.

Bibliographie
Bremond, t. I, p. 426 ; t. II, p. 312 ; t. III, p. 

537.
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Chroniques de l’ordre des carmélites de la 
réforme de Sainte-Thérèse depuis leur in-
troduction en France, t. III, Troyes, D’An-
ner-André, 1856, p. 323-353.

Orcibal, J., compte rendu de “Roland-Gosse-
lin, J., Le Carmel de Beaune depuis sa fonda-
tion (1619) jusqu’à la mort de sa troisième 
prieure, Élisabeth de la Trinité de Quatre-
barbes, Rabat, Imprimerie française et ma-
rocaine, 1969”, Revue de l’histoire des reli-
gions, 180, 2, 1971, p. 210-212.

Roland-Gosselin, J., Le Carmel de Beaune de-
puis sa fondation (1619) jusqu’à la mort de 
sa troisième prieure Élisabeth de la Trinité de 
Quatrebarbes, Rabat, Imprimerie française 
et marocaine, 1969.

Francesca TODESCO

Ranquet, Catherine, en religion Ca-
therine de Jésus, ursuline (Lyon, 1602 
– Grenoble, 1651)
Biographe  : Gaspard Augeri (1611 – 1675), 
prieur du couvent dominicain de Manosque 
en 1657, prédicateur ordinaire de sa Majesté, 
prêtre d’Aix et écrivain ecclésiastique  ; direc-
teur de conscience  : Balthasar de Bus (Ca-
vaillon, Comtat Venaissin, 1587 – Carpentras, 
Comtat Venaissin, 1657), jésuite et mystique, 
neveu de César de Bus (1544 – 1607), le fonda-
teur des pères de la Doctrine chrétienne et l’in-
troducteur des ursulines en France ; Andoche 
Morel (Dijon, 1599 – Grenoble, 1674), jésuite, 
recteur à Aix et à Grenoble.

Catherine Ranquet naît à Lyon le 14 mai 1602, 
dans une famille de riches marchands. Elle ne 
demeure que quelques années chez ses pa-
rents ; Jean Ranquet et Clémence du Soleil dé-
cident, en effet, de la faire entrer très jeune au 
pensionnat des ursulines agrégées. Cette insti-
tution se développe alors sous l’impulsion de 
Françoise de Bermond (1572-1628), comptant 
ses premiers établissements en Provence et une 
maison à Paris. La rencontre à Lyon entre la 
fondatrice et Jean Ranquet pousse ce dernier 
à instituer un établissement d’ursulines dans 
la ville et à y placer leur fille, de commun ac-
cord avec son épouse. À douze ans, Catherine 
commence son noviciat comme agrégée. Elle 
en fait un deuxième, à partir du 20 avril 1620, 
lorsque sa communauté obtient du Saint-Siège 
la bulle qui l’institue en ordre religieux. Celle 
qui s’appelle désormais Catherine de Jésus est 

chargée des pensionnaires et se prépare à sa 
profession qui a lieu le 22 mai 1622. L’année 
suivante, elle est choisie et élue supérieure des 
ursulines de Grenoble qui souhaitent trans-
former leur maison en monastère. Malgré son 
jeune âge et son inexpérience, elle réussit à re-
lever une communauté qui est dans la disette 
et à former l’esprit de ses filles selon la règle 
de Saint-Augustin. Tout en supportant les 
médisances qui la font passer pour une supé-
rieure tyrannique et trop attachée à sa charge, 
elle gouverne ce monastère pendant dix-sept 
ans et jusqu’à la fin de ses jours, en 1651. Elle 
rédige le Coutumier ou Directoire pour les reli-
gieuses de Sainte-Ursule à Grenoble (Grenoble, 
Pierre Verdier, 1645). Entre 1627 et 1629, elle 
demeure environ un mois à Chambéry et un an 
à Gap pour initier les ursulines de ces villes à 
la règle religieuse. Sur le plan spirituel, la mère 
Catherine de Jésus est favorisée par une union 
intime avec Dieu qui s’approfondit à partir 
de 1642, après s’être relevée d’une profonde 
crise de conscience qui la fait sombrer dans 
le désespoir de 1630 à 1637. Tout en s’aban-
donnant entièrement à Dieu, elle pénètre les 
mystères de la foi et s’applique longtemps à 
l’Incarnation et à l’Enfance de Jésus Christ. 
Dans les lettres qu’elle adresse à ses directeurs 
spirituels, notamment au jésuite Balthasar de 
Bus, apparaît une spiritualité imprégnée de 
l’esprit salésien, de la pratique ignatienne et 
de la pensée bérullienne qu’elle connaît grâce 
à son ancienne maîtresse des novices, la mère 
Renée Thomas de Tous les Saints, formée par 
le cardinal de Bérulle (1575-1628).

Sources primaires
Livre des religieuses de Sainte-Ursule de Gre-

noble, qui contient l’histoire du monastère, 
en forme de religion, les bulles, brefs et 
lettres apostoliques obtenues à cet effet, la 
mort des sœurs avec leurs vertus et tous ces 
progrès spirituels et temporels, et année par 
année, ce qui se sera passé d’édification, ma-
nuscrit.

Conservé à : Provincialat des ursulines à Lyon
Description : Ce manuscrit de 680 pages, com-
mencé le 6 mars 1652, reproduit tout au dé-
but l’histoire du monastère de Grenoble que 
la mère Catherine de Jésus a dictée à sa secré-
taire, la mère Marie de Saint-Joseph du Mas 
(1620-1702), avant de disparaître. Cette chro-
nique est suivie d’une biographie (p. 51-158) 
de la mère Ranquet que sa secrétaire rédige en 
citant les paroles, les notes intimes, les lettres 
et les plans de conférences de son ancienne 
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supérieure. À cela s’ajoute une section (p. 159-
210) qui rapporte les lettres de direction spiri-
tuelle de la mère Ranquet.

Augeri, G., La vie et vertus de la vénérable 
mère Catherine de Jésus Ranquet, religieuse 
ursuline, native de la ville de Lyon. Divisée 
en trois parties. La première traite de son 
éducation et de son entrée dans la religion. 
La seconde représente ses exercices et ses 
pratiques de vertu. Et la troisième contient 
plusieurs lettres écrites à ses directeurs, pour 
leur rendre compte de sa conscience, Lyon, 
Mathieu Libéral, 1670, première et deu-
xième partie 172 p., troisième partie, C p.

Édition critique  : Gueudré, G., Écrits spiri-
tuels de la mère Catherine de Jésus Ranquet, 
Paris, Grasset, 1953, 159 p.

Conservé à : BNF, Bibliothèque municipale de 
Lyon
Web : Google Books
Description : Dans les deux premiers chapitres 
de sa biographie, Gaspard Augeri fait souvent 
référence aux écrits de Catherine de Jésus. 
Bon nombre de ces fragments sont tirés des 
lettres spirituelles que le biographe reproduit 
dans la troisième partie de l’ouvrage. À ces ci-
tations, s’ajoutent des passages qui s’écartent 
de l’écriture autobiographique. Il s’agit de 
conseils personnels, d’instructions sur des 
pratiques dévotionnelles et de règles sur des 
exercices d’oraison. C’est le genre d’écriture 
que Catherine de Jésus pratique en rédigeant 
le Coutumier que les ursulines continuent à 
observer pendant deux siècles après son décès. 
La troisième partie de la biographie rassemble 
trente-sept lettres de Catherine de Jésus. La 
religieuse adresse ces lettres au père de Bus, à 
l’exception de deux lettres, non datées, qu’elle 
écrit au jésuite Andoche Morel et d’une mis-
sive, datée du 2 juillet 1647, qu’elle envoie à sa 
sœur Clémence, alors supérieure des ursulines 
de Thiers. Les lettres pour le père de Bus re-
montent aux dernières années de la vie de la 
moniale, de juin 1646 à mars 1651. Leur conte-
nu nous révèle que ces missives s’inscrivent en 
contrepoint des rencontres du directeur avec 
sa dirigée. La source principale de cette bio-
graphie demeure le manuscrit de la mère Ma-
rie de Saint-Joseph du Mas.

Bibliographie
Bremond, t. VI, ch. 2, p. 333-339.
Cristiani, L., La merveilleuse histoire des pre-

mières ursulines françaises. Contribution 
à l’étude du sentiment religieux en France 

au XVIIe siècle, Lyon/Paris, Vitte, 1935, p. 
148-235.

Fontoynont, M.-A., in DS, t. XIII, col. 91-94.
Guedré, G., Au cœur des spiritualités. Cathe-

rine Ranquet, mystique et éducatrice (1602-
1651), Paris, Grasset, 1952.

Marxer, F., in FM, p. 824-826.
Pommereu, A. de, Continuation de la troisième 

partie des Chroniques de l’ordre des ursu-
lines, Paris, Veuve Jean Hénault et François 
Hénault fils, 1673, p. 114-127.

Amandine BONESSO

Rességuier, Jaquette de, en religion 
sœur de Saint-Sernin ou de Saint-Sa-
turnin, ursuline (Toulouse, 1640 – 
Grenade, Languedoc, 1685)
Biographe  : anonyme, son directeur de 
conscience, un augustin.

Jaquette naît à Toulouse le 25 mars 1640. Son 
père, Pierre de Rességuier, est conseiller du 
roi au Parlement de Toulouse et il appartient 
à une famille illustre qui compte plusieurs par-
lementaires ou magistrats. Sa mère, Marguerite 
de Cambolas, appartient également à une fa-
mille illustre où se distingue la figure de Jean 
de Cambolas (1599-1668), prêtre et chanoine 
de l’église abbatiale de Saint-Sernin à Toulouse 
qui meurt en odeur de sainteté. Dès son en-
fance, Jaquette pratique l’oraison mentale sans 
en avoir conscience. La ferveur de Jaquette 
est à l’origine de petites querelles avec les hu-
guenots réfugiés à Castres où elle demeure, 
en 1652, pour échapper à la peste qui envahit 
Toulouse. À quatorze ans, elle choisit d’entrer 
au pensionnat chez les ursulines de Grenade, à 
quelques lieues de sa ville natale. Elle y prend 
l’habit le 1er mai 1656. Après son noviciat, elle 
reçoit des grâces extraordinaires de saint Au-
gustin qui la préparent à vivre la voie de Jé-
sus-Christ. Elle traverse, ensuite, une période 
de sécheresse spirituelle, qui dure onze années, 
où son âme doit constamment faire face à des 
doutes sur son salut et à des révoltes contre 
Dieu. Cette période de souffrances, illuminée 
par des images intérieures de la Croix et du 
Calvaire, s’achève par la grâce unitive, lorsque 
le Cœur de Jésus s’empare du sien « comme le 
cachet imprime sa figure sur la cire » (Vie, p. 
84). Elle est alors favorisée par de nombreuses 
visions, par le don d’ubiquité et de prophé-
tie. Elle prédit l’arrivée de son directeur de 
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conscience, ce qui va changer sa vie puisqu’elle 
n’a jamais dévoilé à personne ses faveurs mys-
tiques. À partir de 1673, elle ouvre son cœur 
à ce directeur qui lui commande d’écrire ses 
dispositions. Les rôles entre eux vont même 
s’inverser car le directeur recourt aux lumières 
divines de la religieuse pour connaître ses dé-
fauts. Sœur de Saint-Sernin lui en remet un 
compte rendu, de même qu’elle lui écrit une 
liste d’avis. Elle rédige également un livre sur 
«  les Cantiques rempli des choses extraordi-
naires » (Vie, p. 106), un exposé sur quelques 
Psaumes et d’autres écrits qui sont censurés 
par deux théologiens qui craignent que ces 
spéculations n’engendrent de l’amour-propre 
chez la religieuse. Elle se soumet à l’ordre de 
ne plus écrire, mais elle continue à suivre les 
mouvements de Dieu dans son âme jusqu’à son 
dernier jour, le 25 septembre 1685.

Source primaire
La vie de la révérende mère Jaquette de Res-

séguier, dite de Saint-Sernin ou Saturnin. 
Religieuse de l’ordre de Saint-Augustin, de 
la congrégation des ursulines de Grenade. 
Recueillie par les soins de son directeur, re-
ligieux du même ordre et mêlée de quelques 
réflexions chrétiennes, Toulouse, Veuve Jean 
Pech et Antoine Pech, 1698, 146 p.

Conservé à : BNF
Description  : Cette biographie qui compte 
vingt-trois chapitres décrit plus les vertus et le 
parcours spirituel de la moniale que sa vie re-
ligieuse. Dans son « Avertissement », l’auteur 
précise qu’il s’est appuyé sur des mémoires 
recueillis par sœur de Saint-Nicolas, la prin-
cipale confidente de la moniale, et sur des té-
moignages de ses confesseurs et de personnes 
de distinction. Il affirme également avoir puisé 
dans les écrits spirituels que sœur de Saint-Ser-
nin a rédigés à son attention et par ordre des 
vicaires généraux du diocèse de Toulouse. Le 
biographe en propose de nombreux fragments 
qui se fondent dans le texte sans marques ty-
pographiques. En plus des citations tirées des 
comptes rendus spirituels de la religieuse, on 
découvre une pratique en l’honneur de l’Im-
maculée Conception de la Vierge, des réfé-
rences à ses dévotions aux saints, des avis pour 
son directeur et le passage d’une lettre adressée 
à l’un des experts qui censurent et font brûler 
son texte sur les Cantiques et ses élévations sur 
les Psaumes.

Amandine BONESSO

Robineau, Madeleine, baronne de 
Neuvillette, laïque (Paris, 1610 – 
1657)
Biographe  : André de Compans, en religion 
Cyprien de la Nativité de la Vierge (Paris, 
1605 – 1680), carme déchaussé, traducteur des 
maîtres du Carmel ; directeur de conscience : 
Gaston de Renty (Château de Bény, Norman-
die, 1611 – Paris, 1649), supérieur de la Com-
pagnie du Saint-Sacrement à Paris et à Caen, 
contribue à la fondation de la ville de Montréal 
en Nouvelle-France.

Madeleine est la descendante de deux familles 
de robe : son père, Guy, est capitaine-concierge 
au château de Chevreuse, et sa mère, Marie de 
Maugarny, est la cousine de la mère de l’écri-
vain Cyrano de Bergerac. La jeune fille se ma-
rie en 1635 avec Christophe de Champagne, 
baron de Neuvillette, et participe à la vie 
mondaine parisienne. En 1640, lors du siège 
d’Arras, Christophe de Neuvillette trouve 
la mort, tandis que Cyrano est blessé. C’est 
Gaston de Renty, l’un des piliers de la Compa-
gnie du Saint-Sacrement, devenu le directeur 
de conscience de Madeleine après la mort de 
sa mère, qui lui donne cette nouvelle. Dans 
une lettre du 4 août 1640, Renty la console et 
l’appelle à la conversion. Sur les conseils de ce 
dernier, Madeleine renonce à la vie mondaine, 
se consacre aux œuvres de charité et prend le 
directeur qu’il lui indique, un chartreux dont 
on ignore le nom. Elle meurt à Paris le 10 avril 
1657. Edmond Rostand s’inspire de la vie du 
couple formé par Christophe et Madeleine 
pour créer les personnages de Christian et de 
Roxane dans sa pièce Cyrano de Bergerac.

Source primaire
Cyprien de la Nativité de la Vierge (Compans, 

A. de), Recueil des vertus et des écrits de 
Madame la baronne de Neuvillette, Paris, 
Denys Bechet/Louis Billaine, 1660, 521 p.

Autre édition : Paris, D. Bechet, 1666. In-12°, 
pièces limin., 388 p.

Conservé à : BNF
Web : Google Books
Description  : La première partie (p. 1-187) 
est un portrait spirituel où sont rapportés des 
fragments de textes autographes. La seconde 
partie, Recueil des écrits de Madame la baronne 
de Neuvillette décédée depuis peu dans la ville 
de Paris (p. 189-520), reproduit une longue 
lettre que Madeleine a écrite, sans doute entre 
mai 1647 et l’été 1648, à la demande de son 
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directeur de conscience, un chartreux dont le 
nom est inconnu. La relation spirituelle, qui ne 
rend compte que d’une partie de la vie de Ma-
deleine, y est reproduite en 49 chapitres ayant 
un titre et comporte des gloses en marge du 
texte. Selon l’auteur, cette relation avait été ap-
préciée par un un évêque qui en avait fait faire 
plusieurs copies qu’il fait connaître dans son 
diocèse (p. 12-13).

Bibliographie
Bremond, t. VI, p. 387-390.
Derville, A., in DS, t. 11, p. 161-162.
Renty, G. de, Correspondance, R. Triboulet 
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Alessandra FERRARO

Rondelet, Marguerite, en religion 
Scolastique de Saint-Élie, carmélite 
(Marche-en-Famenne, Pays-Bas es-
pagnols, 1613 – 1650)
Biographe  : Célestin de Saint-Simon, provin-
cial de la province gallo-belge et prieur des 
carmes de Valenciennes en 1689, auteur d’ou-
vrages ascétiques.

Marguerite est la fille de de Jean-Gilles Ron-
delet et de Catherine Copine  ; sa famille ap-
partient à la haute bourgeoise de la ville. Elle 
prend l’habit au couvent des carmélites de 
Marche-en-Famenne en septembre 1628 et 
prononce ses vœux solennels un an plus tard. 
Le couvent de Saint-Joseph, récemment fondé, 
est sous l’obédience des grands carmes de la 
province belge. Maîtresse des novices à vingt-
quatre ans, elle conserve dix années sa charge, 
avant de recevoir celle d’infirmière. Son bio-
graphe rapporte un miracle qu’elle aurait opé-
ré, lié dans la dévotion locale, à une image de 
Notre-Dame de Miséricorde en l’église des 
carmélites de Marche (Lecoq, p. 46). Elle 
décrit avec une langue que Bremond définit 
de « très expressive » ses épreuves mystiques.

Source primaire
Célestin de Saint-Simon, La vie de sœur Scho-

lastique de Saint-Élie, religieuse de l’an-
cienne et étroite observance de l’ordre de 

Notre-Dame du Mont-Carmel, Douai, Mi-
chel Mairesse, 1689, 258 p.

Conservé à : Bibliothèque de Valenciennes
Description  : La vie reproduit des fragments 
de textes spirituels autobiographiques, des 
«  notes intimes  » où l’on trouve les thèmes 
de ses méditations quotidiennes distribuées 
d’heure en heure, de quatre heures du matin 
à sept heures du soir, et un « petit cahier » où 
chaque jour est prescrite une pratique de dé-
votion destinée à susciter chez les sœurs une 
attitude filiale envers Marie.

Bibliographie
Lecocq, A., À Marche-en-Famenne de 1473 à 

nos jours. Cinq siècles de vie carmélitaine, 
éd. Cercle historique de Marche-en-Fa-
menne, 1986.

Louis-Marie, in DS, t. XIV, p. 454-455.
B. de Vienne, L’Année mystique, contenant 

la vie des saints, des bienheureux et autres 
personnes pieuses, recommandables par leur 
vie exemplaire dans tous les états et ordres 
de l’Église, avec des méditations et des ré-
flexions convenables et des sentences tirées 
des Saints Pères, Paris, Pierre Witte, 1708, 
t. 2, p. 765-766.

Alessandra FERRARO

Rose, Marie de la, en religion Marie 
de Sainte-Thérèse, carmélite déchaus-
sée (Lesparre, Guyenne, 1640 – Bor-
deaux, 1717)
Biographe et directeur de conscience : Charles 
de Brion (Hautefontaine, Île-de-France, 1647 
– Paris, 1728), disciple de Maur de l’Enfant-Jé-
sus, carme de la réforme de Touraine, il assure 
l’aumônerie de l’Hôpital de la Manufacture de 
Bordeaux.

Marie de la Rose naît le 25 mars 1640 à Les-
parre, ville marquée par la Réforme catholique. 
Elle reçoit une éducation profondément chré-
tienne par ses parents qui « étaient beaucoup 
plus recommandables en mérites et en vertus 
que par de grandes facultés et de grandes ri-
chesses  » (p. 4). En 1664 elle fait profession 
au second monastère des carmélites de Bor-
deaux, où, après quelques résistances, elle ob-
tient d’être reçue comme sœur du voile blanc 
(converse). Fidèle à cet engagement, elle s’em-
ploie activement et longuement aux travaux 
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de la maison, en collaboration avec sa com-
pagne Madeleine du Saint-Sacrement. Sous 
l’influence de Brion, son directeur spirituel, 
Marie de Sainte-Thérèse connaît la mystique 
abstraite, devenant elle-même auteure spiri-
tuelle et marquant profondément la spiritualité 
du monastère. Sa correspondance, publiée par 
Brion parallèlement à sa biographie, consti-
tue un portrait intéressant de sa vie mystique, 
qu’elle illustre avec une rare maîtrise : comme 
le note M. Saudreau, « la sœur Marie reçut de 
très précieuses faveurs mystiques, qu’elle dé-
crit avec une grande clarté et exactitude » (p. 
120). Ces écrits sont aussi un témoignage sur 
la vie mystique bordelaise. À souligner, à cet 
égard, la portée de la polémique que soulève 
leur publication  : en 1725, dans le climat de 
suspicion du temps, l’œuvre est mise à l’Index 
comme entachée de quiétisme. À côté de ces 
lettres imprimées, il existe, manuscrit, un re-
cueil important de correspondance entre Ma-
rie et une carmélite de la rue Chapon, à Paris, 
de 1700 à 1703, qui est conservé à la biblio-
thèque Saint-Sulpice. Marie compose aussi un 
Traité des états passifs, paru à Paris vers 1720, 
et, peut-être, une Exposition sur le Cantique 
des cantiques, qui serait restée manuscrite ; les 
deux ouvrages sont introuvables. Elle meurt le 
25 août 1717 au Carmel de Bordeaux. La vie 
de Marie de Sainte-Thérèse, comme celle de 
sa compagne Madeleine du Saint-Sacrement, 
donne des informations précieuses sur l’his-
toire spirituelle du Sud-Ouest de la France au 
XVIIe siècle.

Sources primaires
Brion, Ch. de, La vie de la très sublime contem-

plative sœur Marie de Sainte-Thérèse, carmé-
lite de Bordeaux, où l’on voit la conduite que 
Dieu a tenu sur elle pour l’élever à la plus 
parfaite union et à la plus sublime contem-
plation, 6 vol., Paris, Nicolas Leclerc et 
Jacques Estienne, 1720, 603 p. 

Brion, Ch. de, Lettres spirituelles de Marie 
de Sainte-Thérèse où l’on verra l’éminence 
d’une grâce qui sait s’accommoder à la portée 
de divers esprits et dire à chacun ce qui lui 
convient pour le porter à Dieu, Paris, Nico-
las Leclerc, Jacques Estienne, Jean-François 
Hérissant, 1720, 2 vol., t. I : 604 p. ; t. II. : 
626 p. ; réimpr. Nabu Press, 2011, 628 p.

Conservés à : BNF 
Web : Google Books (Vie, Lettres, t. I)
Description  : La biographie, en six livres, est 
complétée par deux volumes de lettres de la 

religieuse qui, comme l’explique Vial, repré-
sentent une « théologie du cœur »  : l’expres-
sion de la théorie spirituelle de la religieuse qui 
caractérise l’école mystique de Bordeaux.
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Francesca TODESCO

Sevin, Anne de, épouse de Pincé, 
dame du Coudray, en religion Marie 
de la Trinité ou Marie de la Très-Sainte 
Trinité, carmélite déchaussée (Paris, 
1570 – Auch, Gascogne, 1656)
Directeur de conscience  : Pierre de Bérulle 
(Sérilly, Champagne, 1575 – Paris, 1629), théo-
logien, cardinal et fondateur de la congréga-
tion de l’Oratoire de Paris.

Anne, née en 1570, est la fille du président du 
Parlement de Paris, M. de Sevin. Sa condition 
lui permet d’étudier le latin, les Écritures et la 
pensée de saint Jean et saint Paul. Par la volonté 
de sa mère, à vingt-trois ans, elle épouse le sei-
gneur du Coudray. À la mort de son mari, elle 
résolut de se consacrer à Dieu. Elle rencontre 
Mme Acarie (Marie de l’Incarnation) et Pierre 
de Bérulle. Ce dernier devient son directeur de 
conscience et l’accueille dans l’ordre des car-
mélites réformées qu’il est en train d’établir à 
Paris. Le 21 novembre 1604, elle endosse l’ha-
bit. Un an plus tard, le 25 décembre, elle fait sa 
profession de foi en prenant pour nom Marie 
de la Trinité ou de la Très-Sainte Trinité. En 
1606, elle est nommée sous-prieure à Amiens, 
puis prieure à Rouen et successivement à Tou-
louse. Ensuite, elle est envoyée à Pontoise et à 
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Dieppe. Cette « Mère Sainte », surnom que le 
culte populaire lui attribue, est aussi chargée 
de fonder des monastères à Bordeaux, Saintes, 
Limoges, Narbonne, Lectoure et Agen, ville 
qu’elle quitte à cause d’une épidémie de peste. 
Mgr de Trapes l’attire à Auch où elle fonde 
un énième Carmel au mois de mars 1630 (le 
4 mars d’après elle, le 14 mars selon l’acte de 
fondation, cf. Clergeac, p. 141). Suivent en-
core la fondation du Carmel de Montauban et 
celle du Carmel de Pamiers. Marie de la Trini-
té revient à Auch où elle exerce la charge de 
prieure avant de redevenir une simple sœur 
carmélite. Elle expire le 26 décembre 1656 à 
quatre-vingt-six ans. Cette femme pieuse, mar-
quée par la lecture de sainte Thérèse d’Avila et 
la conduite spirituelle de Bérulle, est vouée en 
particulier à l’amour de Dieu, à sa miséricorde 
et l’Eucharistie. En outre, des grâces lui sont 
reconnues, à savoir des extases, des visions, 
voire des miracles. Avant sa mort, son confes-
seur lui demande d’écrire sa vie. À sa mort, ses 
mémoires sont copiés par le père Étienne d’Ai-
gnan du Sendat. Devenu aveugle en 1669, ce 
dernier ne parvient pas à terminer sa tâche et 
le manuscrit est remis aux carmélites d’Auch. 
Sauvé pendant la Révolution, ce texte est fina-
lement publié à l’occasion du troisième cente-
naire de la fondation du Carmel d’Auch.

Source primaire
Aignan du Sendat, É. de, Une glorieuse fille de 

sainte Thérèse d’Avila. « Mère sainte », fon-
datrice du Carmel d’Auch (1570-1656), vie 
et écrits compilés par M. d’Aignan du Sendat, 
vicaire général d’Auch, 1608-1682, avec une 
préface de Mgr l’archevêque d’Auch, Paris, P. 
Letheilleux, 1930, 392 p.

Conservé à : BNF
Description : Autobiographie que Marie de la 
Trinité compose à la demande de son confes-
seur. Il s’agit d’un texte qui n’était pas desti-
né à la publication, mais qui a été copié par 
l’archidiacre d’Estampes d’Aignan du Sendat 
après la mort de la religieuse.
Cette œuvre apparaît subdivisée en neuf par-
ties, dont la première traite de l’enfance de 
la carmélite et de son entrée au couvent. Les 
livres du deuxième au huitième correspondent 
plutôt à une autobiographie spirituelle alors 
que le neuvième livre traite des carmels qu’elle 
a fondés. Nous signalons que la dernière sec-
tion de l’œuvre, à partir du récit de son départ 
pour Pamiers, n’est pas un document auto-
graphe  : il a été composé par l’une des com-
pagnes de Marie de la Trinité.
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vicaire général d’Auch 1608-1682, 1930”, 
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Anna ANTONELLI

Simon de Longpré, Marie Catherine, 
en religion Catherine de Saint-Augus-
tin, augustine hospitalière (Saint-Sau-
veur-le-Vicomte, Normandie, 1638 – 
Québec, Nouvelle-France, 1668)
Biographe et directeur de conscience  : Paul 
Ragueneau (Paris, 1608 – 1680), jésuite, dis-
ciple de Louis Lallemant, supérieur des jé-
suites au Canada et procureur à Paris de la 
mission en Nouvelle-France  ; c’est l’un des 
auteurs des Relations des jésuites.

Catherine naît le 3 mai 1632  ; son père est 
Jacques Simon, sieur de Longpré, et avocat 
de profession et sa mère, Françoise Jourdan, 
est originaire de la région de Cherbourg et 
d’origine noble. Catherine est la troisième fille 
d’une famille de cinq enfants. À l’âge de deux 
ans environ, elle est confiée à ses grands-pa-
rents maternels, Jean et Renée Jourdan. Son 
grand-père est considéré comme un grand 
homme de bien et de vertu. Sa grand-mère 
initie Catherine à la charité et vit en contact 
avec les pauvres et les malades. Elle n’a que 
trois ans lorsqu’elle demande à un père jésuite, 
ami de la famille, comment suivre Dieu. Ce-
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lui-ci lui montre un malade en lui expliquant 
que c’est en acceptant sa maladie qu’il fait la 
volonté de Dieu. C’est ce qui marquera sa vie 
et qui sera sa motivation constante. À douze 
ans, le 7 octobre 1644, elle entre au monastère 
des augustines de Bayeux où elle retrouve sa 
sœur Françoise. Deux ans après, le 24 octobre 
1646, elle prend l’habit religieux. Elle sera dé-
sormais appelée Marie-Catherine de Saint-Au-
gustin. Entre-temps, la supérieure fondatrice 
de l’Hôtel-Dieu de Québec, mère Marie Gue-
net de Saint-Ignace, s’éteint à trente-six ans 
et les hospitalières de Québec demandent du 
renfort. Sœur Catherine n’a que quinze ans 
et pourtant elle et sa sœur Françoise s’offrent 
pour aller au Canada. Son père s’y opposant, 
Françoise retire sa demande mais Catherine 
redouble de ferveur et il consent à la laisser 
partir. À Nantes, le 4 mai 1648, le lendemain 
de ses seize ans, Catherine fait profession so-
lennelle devant le père jésuite Vimont. Le 31 
mai 1648, elle quitte la France pour le Canada 
à bord du navire « Le Cardinal ». La traversée 
est pénible et longue, elle dure trois mois. La 
maladie fait périr plusieurs religieuses. Sœur 
Marie-Catherine est atteinte de la peste, mais 
elle guérit miraculeusement. Arrivée à Québec 
le 19 août suivant, elle se met courageusement 
à l’œuvre, partage les durs travaux de ses de-
vancières et apprend les langues indiennes. 
Elle manifeste vite de bonnes qualités d’infir-
mière et fait montre d’un sens pratique remar-
quable. Elle est aimée de tous. Son prénom en 
langue algonquine et huronne, IAKONIKON-
RIIOSTHA signifie « Celle qui rend l’intérieur 
plus beau (et le cœur plus chaud) ». Elle exerce 
au sein de la communauté les fonctions d’éco-
nome, de maîtresse des novices et de directrice 
générale de l’hôpital, entièrement dévouée à la 
cause des malades et des plus démunis. On la 
voit supérieure hospitalière (1663), maîtresse 
des novices (1665), directrice de l’Hôtel-Dieu 
de Québec.
Elle s’éteint de la tuberculose à l’âge de trente-
six ans, le 8 mai 1668, à l’Hôtel-Dieu de Qué-
bec. En 1689, avec la permission de Mgr de 
Saint-Vallier, ses os sont placés dans une châsse 
qui se trouve au Centre Catherine-de-Saint-Au-
gustin à Québec. Pour avoir offert sa vie pour 
l’Église et le salut de la Nouvelle-France, Ma-
rie-Catherine de Saint-Augustin est considérée 
comme la co-fondatrice de l’Église du Canada. 
Le 9 juin 1984, l’Église proclame l’héroïcité 
des vertus de Catherine de Saint-Augustin et 
elle est reconnue « vénérable » par Rome. Le 
23 avril 1989, le pape Jean Paul II l’a procla-
mée « bienheureuse ». Elle est fêtée le 8 mai.

Source primaire
Ragueneau, P., La vie de la mère Catherine 

de Saint-Augustin religieuse hospitalière 
de la Miséricorde de Québec en la Nou-
velle-France, Paris, Florentin Lambert, 
1671, 387 p.

Conservé à : BNF
Web : Canadiana, Google Books
Description : La Vie se compose de six livres. 
La biographie de Ragueneau joint des ex-
traits du journal personnel de Catherine de 
Saint-Augustin, rédigé à la première personne. 
La voix de Ragueneau organise et légitime celle 
de Catherine. À la fin de l’ouvrage, Rague-
neau copie des lettres des sœurs de Bayeux et 
d’autres religieux qui ont connu Catherine. Il 
écrit dans l’« Avis » : « Cette Vie est composée 
presque tout entière sur un journal, pris de cer-
tains papiers que ses Directeurs et Confesseurs 
lui avaient commandé d’écrire, touchant ce qui 
s’était passé en elle, et ce qui s’y passait tous les 
jours, pour y avoir recours en temps et lieu » 
(p. 13).
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mystique, Caen, Don Bosco, 1989.

Merlaud, A., L’épopée fantastique d’une jeune 
normande, Paris, Éditions S.O.S, 1981.

Nadeau-Lacour, Th., in FM, p. 225-229.
Oury, G.-M., L’itinéraire mystique de Catherine 

de Saint-Augustin, Chambray-lès-Tours, 
CLD, 1985.



107

Pearson, T. G., “‘I Willingly Speak to You 
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Maura FELICE

Tixier, Marie du, baronne de Veuilly, 
en religion Marie de Saint-Charles, 
fille de Sainte-Élisabeth (?, 1593 – 
Paris, 1665)
Biographe  : Jean Macé, en religion Léon de 
Saint-Jean (Rennes, 1600 – Paris, 1671), reli-
gieux des carmes réformés de l’observance à 
Rennes, prédicateur du roi, auteur d’autres 
hagiographies et de plus des soixante œuvres.

Elle est la fille du baron de Maisons et de Brie, 
Amos du Tixier, gentilhomme ordinaire de la 
Chambre d’Henri IV et de Françoise Hurault. 
Celle-ci amène son mari à se convertir au ca-
tholicisme avant de mourir ; elle mène une vie 
dévote tant que ses enfants sont en bas-âge et, 
par la suite, entre au couvent des récollettes de 
Sainte-Claire à Verdun où se trouve déjà une 
de ses filles. Marie, l’aînée, est élevée par sa 
grand-mère maternelle qui la marie, en 1609, 
à Charles Ripault, baron de Veuilly. Il meurt 
sept ans plus tard lorsqu’elle est enceinte de 
son premier fils. Après avoir accouché, elle 
entre au couvent en 1617 ; un an plus tard elle 
prononce ses vœux. Elle devient supérieure 
de cet institut en décembre 1622. Une version 
romancée de sa vie, La pieuse Julie. Une his-
toire parisienne, qui selon Bremond est histo-
riquement fidèle, est publiée par Jean-Pierre 
Camus, évêque de Bellay, en 1625.

Source primaire
Léon de Saint-Jean (Jean Macé), La vie de la 

vénérable mère Marie de Saint-Charles, re-
ligieuse de Sainte-Élisabeth, dite au siècle 
Madame la baronne de Veuilly, Paris, F. Mu-
guet, 1671, 435 p.

Conservé à : BNF
Web : Google Books
Description de l’ouvrage : Biographie présen-
tant quelques lettres rapportées en entier et 
des fragments de lettres.

Bibliographie
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Pious Women and the Catholic Reforma-
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Alessandra FERRARO

Thoulier ou Toulier, Anathoile-Fran-
çoise ou Anatoile-Françoise, clarisse 
colettine (Mirebel, Franche Comté, 
1645 – Poligny, Franche Comté, 1672)
Sœur Anathoile naît dans une famille bour-
geoise en 1645 (le 3 janvier d’après Bizouard, 
p. 411 et Guérin, p. 338 ; le 8 janvier selon So-
ciété d’agriculture, sciences et arts, p. 166) au 
château de Mirebel, dans l’ancien bailliage de 
Poligny. Sa mère est une femme très religieuse 
dont la spiritualité influence ses enfants et no-
tamment Anathoile. À huit ans, cette dernière 
est confiée aux soins des ursulines de Poligny : 
toute jeune, elle s’exerce déjà à la pénitence, à 
la contemplation. Elle rend régulièrement vi-
site à l’église de Sainte-Claire. Un jour, émue 
par la chorale de Sainte-Colette, elle décide 
de se joindre aux clarisses colettines. À douze 
ans, elle rentre chez ses parents et à dix-sept 
ans sa famille lui permet d’entrer au couvent 
en secondant sa volonté de ne pas se marier. 
Le 18 octobre 1661, Anathoile reçoit l’habit 
de l’ordre de Sainte-Claire ; le 3 janvier 1663, 
elle prononce ses vœux de religion. Sa vie au 
couvent se caractérise par son austérité, par 
les pénitences sévères qu’elle s’impose, par 
sa vocation à la souffrance, mais aussi par son 
amour pour la Croix, la Trinité, l’Incarnation 
et l’Eucharistie. Des extases et des visions lui 
sont également attribuées, en particulier l’ap-
parition de l’apôtre André, pour qui elle a 
une profonde dévotion. En 1667 et en 1669, 
elle tombe malade et reçoit les derniers sacre-
ments ; revenue à la convalescence, elle entre-
prend une correspondance avec sa maîtresse 
des novices, Humberte Dunod. Le 17 avril 
1672, elle est saisie d’une fièvre qui provoque 
sa mort à vingt-sept ans le 30 avril 1672 (1662 
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selon Battandier et Chardavoine, p. 30). La 
dévotion populaire lui attribue très tôt des 
miracles en lui accordant le titre de sainte  ; 
similairement, des historiens et des écrivains 
lui donnent le surnom de bienheureuse. Ce-
pendant, ces titres ne sont pas officiellement 
reconnus par l’Église. Chevalier signale la 
présence au monastère de Poligny d’actes, 
d’annales et de déclarations authentiques la 
concernant, ainsi que des mémoires sur sa 
vie écrits par Marie-Claude Caseau (p. 496). 
Sœur Anathoile aurait écrit à son tour le Petit 
mois du Sacré-Cœur : une pensée de sœur Ana-
thoile-Françoise Thoulier (Lons-le-Saunier, J. 
Mayet, 1888), aujourd’hui conservé à la BNF.

Sources primaires
Chamouton, E., Une âme réparatrice. Vie de la 

vénérable sœur Anathoile-Françoise Thou-
lier, religieuse de Sainte-Claire au monastère 
de Poligny (Jura), d’après ses lettres et les 
manuscrits des contemporaines, Lons-le-
Saunier, J. Mayet, 1888, 211 p.

Conservé à : BNF
Description : Le chanoine Edmond Chamou-
ton écrit cette œuvre biographique d’après le 
catalogue des imprimés de la Bibliothèque na-
tionale et les ving-trois lettres autographes de 
la sœur Thoulier.

Planches, D. des, Le rachat des âmes, sœur Ana-
thoile-Françoise Thoulier, clarisse-colettine 
du couvent de Poligny, 1645-1672, suivi de 
Lettres de sœur Anathoile-Françoise Thou-
lier à la mère Humberte-Françoise Dunod, 
Paris, Librairie S. François et Gembloux, J. 
Duculot, 1938, 222 p.

Conservé à : BNF
Description : Ouvrage biographique sur Ana-
thoile-Françoise Thoulier contenant les lettres 
que cette dernière adresse à Humberte-Fran-
çoise Dunod, maîtresse des novices.
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nier, P. Delhorme, 1769, II, p. 495-496.
Guérin, P., Les petits Bollandistes  : vies des 

saints, XV, Paris, Bloud et Barral, 1876, p. 
338-339.
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Anna ANTONELLI

Trichet, Marie-Louise, en religion 
sœur Marie-Louise de Jésus, fonda-
trice de la congrégation des Filles de 
la Sagesse (Poitiers, 1684 – Saint-
Laurent-sur-Sèvre, Poitou, 1759) 
Directeurs de conscience  : Louis-Marie Gri-
gnion de Montfort (Montfort, Bretagne, 1673 
– Saint-Laurent-sur-Sèvre, Poitou, 1716), fon-
dateur des missionnaires de la Compagnie de 
Marie, béatifié en 1888 et canonisé en 1947  ; 
Nicolas Audubon (Sables d’Olonne, Poitou, 
1710 – Poiré, Poitou, 1755), prêtre, supérieur 
général de la Compagnie de Marie de 1749 à 
1755.

Marie-Louise de Jésus, née Marie-Louise 
Trichet, est, avec Louis-Marie Grignion de 
Montfort, la fondatrice de la congrégation 
des Filles de la Sagesse. Elle manifeste très 
tôt une grande piété et en 1701 le père de 
Montfort la persuade d’embrasser la vie re-
ligieuse, en la prenant sous sa direction spiri-
tuelle. Elle voudrait entrer au couvent, mais 
le père de Montfort lui conseille de soigner 
les pauvres à l’hôpital sans y avoir aucun sta-
tut, ce qu’elle commence à faire en février 
1703. Dix ans plus tard, elle est rejointe par 
une compagne, Catherine Brunet. En 1715, le 
père de Montfort les conduit à La Rochelle 
où il ouvre deux écoles, pour garçons et pour 
filles, et il leur donne une règle et un nom, 
les Filles de la Sagesse. Il meurt l’année sui-
vante, laissant la jeune communauté qui n’a 
encore qu’une supérieure, trois professes et 
une novice. Comme la situation à l’hôpital de 
Poitiers se dégrade après le départ des sœurs, 
en 1719 l’administration leur demande de re-
venir. Marie-Louise accepte, mais bientôt des 
différends avec l’administration de l’hôpital 
éloignent la congrégation, qui se déplace alors 
à Saint-Laurent-sur-Sèvre. Plus de trente 
fondations suivent dans tout l’Ouest de la 
France. Marie-Louise de Jésus meurt à Saint-
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Laurent-sur-Sèvre le 28 avril 1759. Lepers 
(1995) affirme que les écrits de Marie-Louise 
Trichet sont rares : « Thirty letters in all, her 
Spiritual Oratory, her Spiritual Testament, a 
ruling concerning the religious habit, and the 
Constitutions drawn up in collaboration with 
other Daughters of Wisdom. We find her si-
gnature also on receipts, account sheets, ad-
ministrative documents, and a few contracts 
[…]. Fifty pages of Memoirs, written under 
obedience to her Director, Father General 
[Nicolas] Audubon, are unfortunately lost 
(voir également Pérouas, 1991). We know she 
wrote of the early days of the Congregation, 
from 1701 to 1720, but above all she spoke of 
Montfort » (p. 678).

Sources primaires
Besnard, Ch., Abrégé de la vie et des vertus de 

la sœur Marie-Louise de Jésus, supérieure 
des Filles de la Sagesse, M. Allaire (éd.), Poi-
tiers, Jean-Félix Faulcon, 1768, 442 p.

Conservé à : Bibliothèque Mazarine à Paris
Web : Google Books
Description : M. Allaire, chanoine de Poitiers, 
publie le manuscrit que lui a confié Charles 
Besnard. Celui-ci cite longuement des éléments 
de correspondance, des mémoires, le testa-
ment spirituel et autres écrits de Marie-Louise 
Trichet (voir, en particulier, p. 291 ss.). Il faut 
considérer toutefois, pour ce qui concerne la 
véridicité de la biographie de Besnard, la mise 
au point de Pérouas (« Charles Besnard nous 
apparaît plus porté sur le merveilleux que sur 
l’esprit critique », 1991, p. 300).

Laurentin, R., Petite vie de Marie-Louise Tri-
chet, cofondatrice des Filles de la Sagesse 
avec L.-M. Grignion de Montfort, Paris, 
Desclée de Brouwer, 1993, 205 p.

Conservé à : Bibliothèque Sainte-Geneviève de 
Paris, Institut catholique de Paris
Description  : Il s’agit d’un ouvrage de vulga-
risation qui recueille des citations tirées d’ou-
vrages précédents, consacrés à la religieuse. 
Les citations de la voix de Trichet sont égale-
ment reprises de sources précédentes.
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Fabio REGATTIN

Turles de Mondonville, Jeanne de, 
ou Jeanne de Juliard, fondatrice de la 
congrégation des Filles de l’Enfance 
de Jésus (Toulouse, 1624 – Cou-
tances, Normandie, 1703)
Biographe : Léon Dutil (1872 – ?) ; directeur de 
conscience : Gabriel de Ciron (1619 – 1675), in-
tendant de la paroisse Saint-Étienne et chanoine 
de l’église métropolitaine de Toulouse.

Jeanne de Juliard naît à Toulouse en 1624  ; 
en 1641, elle se convertit à la suite d’un ser-
mon du missionnaire oratorien Jean Le Jeune. 
Malgré l’envie de se consacrer entièrement à 
Dieu, elle se marie en 1646 pour complaire à 
ses parents ; elle prend alors le nom de Jeanne 
de Turles de Mondonville. Elle devient veuve, 
sans avoir eu d’enfants, en 1653 ; elle se place 
alors sous la direction spirituelle de Gabriel 
de Ciron. Jeanne décide de consacrer le reste 
de sa vie à Dieu et à l’Église. Elle s’initie aux 
œuvres de charité, puis à celles des «  nou-
veaux convertis » et des « nouvelles conver-
ties  » fondées à Toulouse par son directeur 
après la peste de 1652-1653. Sur sa lancée, 
elle fonde la congrégation des Filles de l’En-
fance, dont le but est de prendre en charge 
les nouvelles converties et de promouvoir la 
réforme catholique, en ne leur imposant ni 
la clôture, ni un habit particulier. Cette ins-
titution obtient l’approbation d’Alexandre 
VII en 1662, et des Constitutions paraissent 
en 1664. En 1662, l’institut compte quatre 
professes. La congrégation connaît une ex-
pansion très rapide, mais des accusations de 
jansénisme la frappent dès les années 1670. 
En avril 1686, Madame de Mondonville est 
envoyée à Coutances, dans la maison des re-
ligieuses hospitalières, où elle partage la vie 
de ces religieuses. Plusieurs proches de l’ins-
titution toulousaine se dresseront contre cet 
éloignement, mais elle mourra à Coutances, 
après plus de seize ans d’exil, en 1703.
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Source primaire
Dutil, L., Contribution à l’histoire religieuse du 

XVIIe siècle : lettres inédites de Madame de 
Mondonville, fondatrice de l’Institut de l’En-
fance, suivies de fragments de ses mémoires 
(1655-1697), Paris, Hachette, 1911, 135 p.

Conservé à : Bibliothèque Sainte-Geneviève de 
Paris
Web : Google Books
Description : Cet ouvrage, écrit dans le cadre 
d’une thèse de doctorat ès lettres, recueille une 
série de documents inédits rédigés par la reli-
gieuse.

Bibliographie 
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Schneider, L. A., Public Life in Toulouse, 1463-
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politan City, Ithaca (NY), Cornell Univer-
sity Press, 1989.

Shibano, M.-M., Les débuts de la congrégation 
des Filles de l’Enfance de N.-S.-J.-C. Les fon-
dateurs : Gabriel de Ciron et Mme de Mon-
donville, Paris, EPHE, 1977.

Shibano, M.-M., De la fondation de la congré-
gation des Filles de l’Enfance à la deuxième 
persécution, Paris, EPHE, 1980.

Fabio REGATTIN

Ursins (ou Orsini), Marie-Félice des, 
duchesse de Montmorency, en reli-
gion sœur Marie-Henriette, visitan-
dine (Rome, 1600 – Moulins, Bour-
bonnais, 1666) 
Directeurs de conscience  : Jean Arnoux 
(Riom, Auvergne, 1575 – Toulouse, 1636), jé-
suite, confesseur de Louis XIII et provincial 
à Toulouse  ; Claude de Lingendes (Moulins, 
Bourbonnais, 1591 – Paris, 1660), prédicateur 
jésuite, recteur à Tours et à Moulins, provin-
cial.

Marie-Félice naît à Rome le 11 novembre 1600 
de Virginio Orsini, duc de Bracciano, et de Fla-

via Peretti, nièce de Sixte V. Elle grandit jusqu’à 
l’âge de quatorze ans chez les bénédictines du 
couvent de la Conception à Florence. Elle envi-
sage d’embrasser la vie religieuse, mais la reine 
Marie de Médicis, sa marraine, la demande à son 
père pour l’unir à Henri II, duc de Montmoren-
cy. Après le mariage que l’on célèbre à Florence 
par procureur, Marie-Félicie se rend à Paris où 
l’on organise ses noces au Louvre. Elle passe les 
années suivantes entre la capitale et le Langue-
doc, dont son mari est gouverneur, en se prodi-
guant en œuvres de charité. Sa vie est boulever-
sée lorsqu’en 1632 Henri de Montmorency finit 
sur l’échafaud pour s’être allié à Gaston d’Or-
léans contre Louis XIII, son frère, et Richelieu. 
Soupçonnée d’avoir participé à cette conspira-
tion, Marie-Félicie est exilée et emprisonnée au 
château de Moulins où elle plonge dans un pro-
fond désespoir. Elle trouve un réconfort dans sa 
correspondance avec Jean Arnoux, le jésuite au-
quel se confesse son mari avant de mourir. Elle 
reconquiert sa liberté grâce aux instances que 
fait son frère Virginio, carme déchaussé, auprès 
du roi. En 1634, elle décide, sous l’approbation 
du père Arnoux, de se retirer à la Visitation 
de Moulins. La duchesse, qui entre et sort du 
couvent tous les jours, se distingue par les avis 
qu’elle donne aux novices et ses conseils pour 
les affaires temporelles de la maison. En 1637, 
elle confesse à son directeur de conscience 
qu’elle souhaite s’engager en religion mais ce-
lui-ci, Claude de Lingendes, ne l’approuve que 
deux ans après. En 1641, elle se retire entière-
ment au monastère. Jeanne de Chantal (1572-
1641), qui vient à Moulins cette même année, 
l’exhorte à se détacher du monde et de sa for-
tune pour se préparer convenablement à l’état 
religieux. Jusqu’à sa vêture, le 30 septembre 
1657, Marie-Félice multiplie ses aumônes, fait 
bâtir la chapelle de la Visitation, qui va abriter le 
mausolée du duc de Montmorency, et contribue 
à l’édification de l’église de l’hôpital. De plus, 
elle sollicite à plusieurs reprises Alexandre VII 
pour faire avancer la cause de canonisation de 
François de Sales (1567-1622). Elle entretient 
une correspondance avec d’autres représen-
tants du haut clergé et également avec des reines 
et des aristocrates qui, d’ailleurs, lui rendent vi-
site. Elle prononce ses vœux le 6 octobre 1658. 
Sept ans après, sœur Marie-Henriette est élue 
supérieure. Elle meurt le 5 juin 1666, à la fin de 
la première année de son mandat.

Source primaire
Anonyme (Cotolendi, Ch.), La vie de madame 

la duchesse de Montmorency, supérieure de 
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la Visitation de Sainte-Marie de Moulins, Pa-
ris, Claude Barbin, 1684, 382 p. 

Autres éditions
Anonyme (Garreau, J.-C.), La vie de madame 

la duchesse de Montmorency, supérieure de 
la Visitation Sainte-Marie de Moulins, tirée 
des manuscrits conservés dans ce monastère, 
2 t., Clermont-Ferrand, Viallanes, 1769, 
347 et 179 p. 

Renée, A., Madame de Montmorency, mœurs 
et caractères au XVIIe siècle, Paris, Firmin 
Didot frères, fils et Cie, 1858, 335 p.

Fliche, P., Mémoires sur la vie, les malheurs, les 
vertus de très-haute et très-illustre princesse 
Marie-Félice des Ursins, épouse et veuve du 
duc Henri II de Montmorency, décédée (en 
odeur de sainteté) religieuse du monastère de 
la Visitation de Moulins-sur-Allier, troisième 
de l’ordre, d’après les chroniques de la Visita-
tion, 2 t., Poitiers/Paris, Oudin, 1876, 387 
et 422 p.

Baillon, C. de, Madame de Montmorency, Ma-
rie-Félice des Ursins, Paris, Didier et Cie, 
1880, 284 p.

Raynès-Monlaur, M., La duchesse de Montmo-
rency, 1600-1666, Paris/Montpelier, Plon/
Valat, 1898, 386 p.

Conservé à  : BNF, Bibliothèque Sainte-Ge-
neviève de Paris, Bibliothèque municipale de 
Lyon, Bibliothèque universitaire de Toulouse
Web : Gallica, Google Books
Description  : La biographie que fait paraître 
l’avocat Charles Cotolendi (?-1710) presque 
vingt ans après le décès de la religieuse est ti-
rée des mémoires que rédigent des « personnes 
de vertu », témoins de sa vie jusqu’à son entrée 
au couvent, et que complète Agnès Ducros, 
consœur contemporaine de la duchesse, grâce 
aux souvenirs de sa communauté, aux écrits de 
sœur Marie-Henriette et au témoignage qu’a 
pu lui fournir Simon Ducros, son père, officier 
et biographe du duc de Montmorency. Cette 
biographie foisonne en citations de paroles 
et d’écrits de la duchesse. On y découvre des 
maximes, des répliques de conversations et la 
transcription d’une exhortation adressée à ses 
consœurs. On compte également des textes 
autobiographiques  : de nombreux fragments 
tirés de ses lettres ; les écrits qu’elle rédige pour 
le père de Lingendes, à savoir l’exposition des 
raisons qui la portent à vouloir embrasser la vie 
religieuse et à demeurer dans la vie séculière, 
ainsi que quelques méditations de la retraite 
qu’elle fait pour se préparer à sa profession  ; 
pour finir, le récit de quelques souvenirs de 
jeunesse, comme sur les prodigalités du duc 

de Montmorency. Le jésuite Jean-Claude Gar-
reau (1715-  ?) signe la deuxième biographie 
de la religieuse en critiquant, dans sa préface, 
l’édition précédente. Il reproche à Cotolen-
di d’avoir omis de nombreuses données et, 
donc, de ne pas avoir tiré assez de profit du 
manuscrit d’Agnès Ducros et des paroles de la 
duchesse qu’il contient. Cette biographie rap-
porte certainement plus de détails historiques 
et biographiques que la première ; elle recueille 
également plus de maximes, de fragments 
épistolaires et d’instructions de la mère des 
Ursins mais, finalement, son auteur néglige d’y 
inclure quelques citations que l’on rencontre 
chez Cotolendi, comme les comptes rendus 
spirituels et autobiographiques de la moniale. 
Au XIXe siècle, Paul Fliche (1807-1883), vi-
caire général du diocèse de Troyes, s’inspire 
des mêmes sources que les deux premiers bio-
graphes, celles que les visitandines de Moulins 
ont sauvées de la destruction révolutionnaire. 
En se référant à ces manuscrits, l’auteur pré-
cise dans une note de la préface qu’«  il pour-
rait se faire, néanmoins, que le texte des lettres 
et correspondances que nous y avons trouvé, 
et que nous citons entre guillemets quelque-
fois, ne fût pas complet absolument, complet 
jusqu’au dernier mot. Mais nos consciencieuses 
recherches qui nous font parler ainsi au vu de 2 
ou 3 pièces originales, ne nous laissent d’autre 
part, aucun doute sur la substance certaine et 
le fond parfaitement vrai, si, encore une fois, il 
n’est pas tout textuel, des expressions par nous 
rapportées » (p. X). Cela nous apprend que les 
écrits de la sœur des Ursins ne nous reviennent 
en majorité qu’à travers la plume de la sœur 
Ducros. Cette biographie calque l’ouvrage de 
Garreau au point de vue de la précision histo-
rique et biographique, mais elle le complète en 
ce qui concerne la citation des textes de la reli-
gieuse. En appendice, on trouve, par exemple, 
la transcription intégrale des méditations que 
la sœur des Ursins rédige lors de la retraite 
qu’elle fait avant sa profession. On regrette, 
cependant, que le vicaire n’ait pas songé à une 
édition critique des manuscrits. Au cours du 
XIXe siècle, trois autres biographies voient le 
jour. Amédée Renée (1808-1853), Charles de 
Baillon (1816-1889) et Marie Raynès-Monlaur 
(1866-1940) réécrivent la vie de la duchesse de 
Montmorency en accordant plus de place à ses 
paroles prononcées qu’à ses écrits spirituels et 
autobiographiques. Alors que Renée rédige sa 
biographie en faisant référence aux ouvrages 
de Cotolendi et de Garreau, les deux autres au-
teurs puisent dans les chroniques et les docu-
ments de la Visitation, en plus de s’inspirer des 
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biographies précédentes. Le comte de Baillon 
affirme avoir eu accès aux archives de Moulins 
que conserve la Visitation de Nevers. De son 
côté, Raynès-Monlaur se réfère aux mémoires 
manuscrits de Nevers et de Moulins, à savoir 
la Vie de la duchesse de Montmorency par la 
sœur Ducros, une seconde biographie manus-
crite que l’on attribue à l’abbé Cadestin et un 
recueil d’écrits, Instructions, lettres, etc., qui a 
été fait à Moulins (p. 2). Dans l’étude «  Une 
Vie manuscrite de Marie Félice des Ursins de 
Montmorency », Évelyne Berriot-Salvatore ré-
vèle que les travaux biographiques imprimés ne 
représentent qu’une partie de l’œuvre mémo-
rielle que l’on consacre à la duchesse de Mont-
morency. Les visitandines continuent à copier 
et à enrichir le compte rendu biographique de 
la sœur Ducros comme le prouvent deux ma-
nuscrits qui appartiennent au second monas-
tère de la Visitation de Rennes. Le premier, qui 
rassemble les Derniers mémoires de la vie et des 
vertus de notre vénérable mère Marie Félice des 
Ursins de Montmorency (109 p.) et les Recueils 
de quelques traits de la vie de notre vénérable 
mère Marie Henriette des Ursins Montmorency 
depuis sa viduité jusque à sa sainte mort qui ne 
se trouve pas dans le livre imprimé de sa vie (112 
p.), remonte à la fin du XVIIe siècle. Le second, 
intitulé La vie de notre vénérable mère Marie 
Henriette Félice des Ursins de Montmorency, dé-
cédée supérieure dans notre monastère de la Vi-
sitation Sainte-Marie de Moulins le 5 juin 1666. 
Recueillie par les religieuses dudit monastère, 
date de 1725 et se veut la transcription du pre-
mier manuscrit auquel on a ajouté des lettres et 
des témoignages divers. 
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Amandine BONESSO

Valernod, Marie de, dame d’Hercu-
lais, laïque (Saint-Vallier, Dauphiné, 
1619 – Grenoble, 1654)
Marie de Valernod est la fille de Jean, seigneur 
de Fay, officier de cavalerie et de Louise de 
Lyonne, appartenant à la bonne noblesse dau-
phinoise. Son grand-oncle, Pierre de Valernod, 
est l’évêque de Nîmes. Ayant épousé, à l’âge 
de vingt-six ans, Jean-Claude de Tournet de 
Theys, seigneur d’Herculais, ancien chevalier 
de Malte et capitaine au régiment de Forest, 
elle habite selon les saisons son hôtel particulier 
à Grenoble ou le manoir familial de Theys. Elle 
met brusquement fin à sa vie mondaine lors du 
Carême de 1637 et manifeste bientôt un attrait 
extraordinaire pour la prière et la mortification. 
Atteinte de paralysie chronique pendant cinq 
ans et renvoyée par son mari chez sa mère, elle 
est subitement guérie devant une image de la 
Vierge à Lyon en septembre 1642. C’est le dé-
but d’une vie mystique dont elle a laissé le récit 
partiel jusqu’en août 1643 : le Recueil des grâces. 
Elle mène une vie vertueuse, faite d’ascèse, de 
piété et de grande charité. Quand elle meurt, 
à trente-cinq ans en odeur de sainteté, tout le 
Parlement assiste à ses funérailles. Elle est célé-
brée en latin par les poètes Salvaing de Boissieu 
et Pierre de Boissat, de l’Académie française. 
Son corps, plusieurs fois translaté, devient l’ob-
jet de vénération de la part des fidèles.

Source primaire
Tournier, F., Vie de Madame d’Herculais, née 

Marie de Valernod, 1619-1654, Paris, Victor 
Lecoffre, 1903, XVI-272 p.

Web : Gallica
Description  : Selon Tournier, les textes prin-
cipaux que l’on garde de Mme d’Herculais, 
où ont puisé ses biographes, sont le Recueil 
des grâces (le ms probablement autographe est 
propriété de la famille de Tourneuf ; copie an-
cienne aux archives de Saint-Sulpice à Paris) ; 
les Résolutions et affections divisées en « Dé-
fauts qu’elle remarque en elle », « Remarques 
sur ses derniers exercices  », «  Sentiments de 
l’âme revenant de la communion  » (rédigé 
en 1652, ms chartreuse du Val-Saint-Martin 
de Sélignac  ; texte présent avec des variantes 
également à la Bibliothèque du couvent de la 
Visitation de Romans) ; lettre autographe à M. 
d’Herculais, de Tencin, 10 octobre 1649 (Ar-
chives du Château de Moidière) ; Testament so-
lennel (Archives de l’Isère). Le Recueil est une 
relation spirituelle de septembre 1642 à août 
1643 (p. 237-240).
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Alessandra FERRARO

Vigneron, Madeleine, en religion Ma-
rie de la Trinité ou Marie de la Très-
Sainte Trinité, tertiaire minime (Sen-
lis, Île-de-France, 1628 – Paris, 1667)
Biographe et directeur de conscience  : Mat-
thieu ou Mathieu Bourdin (Paris, 1607 – 
1692), prédicateur minime.

Madeleine Vigneron naît prématurément à 
Senlis le 10 septembre 1628, dans une famille 
bourgeoise. Il semble qu’elle s’approche vers 
l’âge de quinze ans de la vie religieuse en sé-
journant chez les bernardines réformées dont 
sa sœur fait partie. Malheureusement, elle est 
obligée d’abandonner cette expérience monas-
tique à cause de la santé précaire qui la carac-
térise depuis sa naissance. En 1653, sa famille 
s’installe à Paris dans la paroisse de Saint-Jean-
en-Grève. Elle consacre alors son existence à la 
contemplation, au silence et à l’assistance des 
pauvres sous la direction de Matthieu Bourdin, 
un religieux minime. Elle rejoint le tiers-ordre 
des minimes en entrant au couvent de la place 
Royale où elle fait sa profession de foi en juin 
1655. Elle meurt en réputation de vertu le 21 
septembre 1667. Depuis 1653, elle tient un 
journal spirituel qu’elle écrit à la demande de 
son directeur de conscience. Même si initia-
lement il n’est pas destiné à la publication, ce 
texte sera publié par Bourdin en 1679. Cette 
œuvre contient également la correspondance 
entretenue par Madeleine Vigneron avec Mat-
thieu Bourdin qui s’absente souvent de Paris 
pour prêcher. Madeleine est connue pour les 

tentations auxquelles elle aurait été soumise 
par le démon mais aussi pour les grâces qu’elle 
aurait reçues dès son enfance, notamment l’ap-
parition du Cœur du Christ dont elle aurait été 
témoin chaque vendredi et qui lui aurait révélé 
l’amour de Jésus pour les hommes.

Source primaire
Bourdin, M., Vie et conduite spirituelle de la de-

moiselle Madeleine Vigneron, sœur du Tiers-
Ordre de Saint-François de Paule, suivant les 
mémoires qu’elle en a laissé par l’ordre de 
son directeur. Le tout recueilli par les soins 
d’un religieux minime, Rouen, B. Le Brun, 
1679, t. I, première partie  : 146 p.  ; deu-
xième partie : 188 p. ; t. II, troisième partie 
240 p., quatrième partie : 211 p. ; réimpr. : 
Paris, P. de Launay, 1689.

Conservé à : BNF
Web : Google Books
Description  : Journal autobiographique où la 
religieuse décrit les grâces qu’elle a reçues, sa 
vie intérieure, la souffrance causée par son état 
de santé et sa spiritualité axée sur la contem-
plation, la charité et la vertu. Cette œuvre est 
divisée en quatre parties dont la dernière inclut 
la correspondance spirituelle de Madeleine Vi-
gneron avec le père Bourdin (78 lettres). La 
première édition contient, en marge du texte, 
des annotations et des précisions de Bourdin 
en caractères plus petits. Ces commentaires 
sont absents dans la deuxième édition.
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Spagnolo, G., Alcune osservazioni sulla dire-
zione spirituale cattolica nel XVII secolo: il 
caso di Madeleine Vigneron, Mémoire de 
master en littérature et philosophie (men-
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Index des noms propres des personnes
par 

Amandine Bonesso

Cette bibliographie répertorie les noms propres de personnes liées aux religieuses et femmes 
pieuses qui font l’objet d’une notice. Si une notice est consacrée au personnage, le nom est pré-
cédé d’un astérisque.

A
Abelly, Louis, 58, 59.
*Absolu, Jeanne, en religion Jeanne de 

Saint-Sauveur, 21.
Acarie, madame, voir Barbe Avrillot.
*Acarie, Marguerite, en religion Marguerite du 

Saint-Sacrement, 21-22, 99.
Acarie, Marie, en religion Marie de Jésus, 34.
Acarie, Pierre, seigneur de Montbrost et de 

Roncenay, 21, 33.
Acarie, abbé Pierre, 34.
Agnès, mère, voir Françoise d’Aguillenqui.
Agnès, mère, voir Jeanne-Catherine-Agnès 

Arnauld.
*Aguillenqui, Françoise de, en religion mère 

Agnès, 22-23.
Aguillenqui, Jean de, 22.
Aignan du Sendat, Étienne de, 105.
Aiguillon, Marie-Madeleine de Vignerot, du-

chesse de, 85.
Alacoque, Claude, 23.
*Alacoque, Marguerite, en religion sœur Mar-

guerite-Marie, 23-25.
Albert de Saint-Jacques (Mercier, Christophe), 

44.
Alexandre VII, 28, 29, 40, 64, 93, 109, 110.
Allaire, Théophile, 109.
Allard, Claude, 90, 91.
Amelotte, Denis, 92.
Angeirous, abbé de, 27.
Angélique, mère, voir Jacqueline-Marie-

Angélique Arnauld.
Angélique de Saint-Jean, voir Angélique Ar-

nauld d’Andilly.
Anginot, Guillaume, 86.
Anne d’Autriche, 35, 40, 42, 57, 58, 61, 62, 64, 

65, 69, 85, 92, 93.
*Anne du Saint-Sacrement, 25.

Anne-Marguerite, sœur, voir Marguerite 
Clément.

Anne-Marie de Jésus, voir Louise-Anne-Chris-
tine de Foix de La Valette d’Épernon.

Anne-Marie de Sainte-Eustoquie, voir An-
ne-Marie de Flesselles de Brégy.

Anne-Marie du Calvaire, voir Anne-Marie de 
Malden de Meilhac.

Anne-Séraphine, sœur, voir Anne Boulier.
Antoinette de Jésus, voir Antoinette Journel.
Arcona, mère Anne de, 80.
*Argombat de Saliné, Françoise de, en religion 

Françoise des Séraphins, 26-27.
*Armaing, Germaine de, 27-28.
Armaing, Jérôme, 27.
Arnauld, Antoine, 28, 29.
Arnauld, Antoine, dit le Grand Arnauld, 28, 

29, 31, 93.
Arnauld, Henri, 28, 29, 31, 66.
*Arnauld, Jacqueline-Marie-Angélique, en 

religion Marie-Angélique de Sainte-Ma-
deleine, dite la mère Angélique, 28-29, 29, 
31, 51, 97, 98.

*Arnauld, Jeanne-Catherine-Agnès, en reli-
gion Jeanne-Catherine de Sainte-Agnès de 
Saint-Paul, dite la mère Agnès, 28, 29-30, 
31, 51.

*Arnauld d’Andilly, Angélique, en religion An-
gélique de Saint-Jean, 28, 31-32, 51, 58, 61, 
97, 98.

Arnauld d’Andilly, Marie-Angélique, en religion 
Marie-Angélique de Sainte-Thérèse, 30.

Arnauld d’Andilly, Robert, 28, 29, 31.
Arnoux, Jean, 57, 58, 110.
Audubon, Nicolas, 108, 109.
Augeri, Gaspard, 100, 101.
Augustin, saint, 28.
Auvray, Jean, 21.
Aux Épaules, Jeanne, 69.
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Averton, François de Faudoas de, dit de Séril-
lac, comte de Belin, 32.

*Averton, Françoise de Faudoas de ou Fran-
çoise de Sacy de, en religion Françoise de 
Saint-Joseph, 32-33.

Averton, Renée de, 32.
*Avrillot, Barbe, épouse Acarie, en religion 

Marie de l’Incarnation, 21, 33-34, 34, 65, 
84, 89, 104.

*Aymar Teyssonnier (Aimar Tessonnier, Tes-
sonnière, Teyssonnière), Marie, épouse 
Pouchelon, dite Marie de Valence, 34-36.

B
*Badar, Françoise, 36-37. 
Badar, Michel, 36.
*Baillou, Élisabeth, en religion Élisabeth de 

l’Enfant Jésus, 37-38.
Ballon, Charles-Emmanuel Perrucard de, 38.
*Ballon, Louise Blanche de, en religion sœur 

Thérèse, 38-39.
Balmaseda y San Martín, Catalina de, en reli-

gion Catherine du Christ, 65.
*Bar, Catherine de, en religion Mectilde 

(Mechtilde) du Saint-Sacrement, 39-41, 
50, 79.

Bar, Jean de, 39.
Barberini, Francesco, 60.
Bataille, Léonard, 92.
Beaucousin, Christophe-Jean-François, 76.
Beauvilliers, mère Marie de, 79.
Beirac, père, 27.
*Belcier, Jeanne de, en religion Jeanne des 

Anges, 41-43, 96, 97.
Belcier, Louis de, baron de Cozes, 41.
Bellefonds, Bernardin Gigault, maréchal de, 

(†1639), 63.
Bellefonds, Bernardin Gigault, maréchal de, 

(†1694), 63, 70, 77.
Bellegarde, Octave de Saint-Lary de, 56.
*Bellère du Tronchay, Louise-Agnès, en reli-

gion Louise du Néant, 43-44.
Berbisey, Marguerite de, 67.
Bereur, Antoine, († 1630), 44.
Bereur, Antoine, († 1673), 44.
Bereur, Claude, 44.
*Bereur, Jeanne, en religion Thérèse de Jésus, 

44-45.
Bereur, Nicolas, 44.
Bermond, Françoise de, en religion Françoise 

de Jésus-Maria, 100.
Bernières-Louvigny, Jean de, 37, 39, 40, 50, 79.
Bertot, Jacques, 50.
Bérulle, Pierre de, 21, 25, 26, 32, 33, 34, 35, 65, 

83, 84, 89, 90, 93, 100, 104, 105.
Besnard, Charles, 109.
Bigot, sœur Ysabeau, 80.
Blonay, Claude de, 45.
*Blonay, Marie-Aimée de, en religion sœur 

Marie-Aimée, 45-46.
Boissat, Pierre de, 112.
Boissieu, Antoine, 55.
Bon, Claude, 46.
*Bon, Marie, en religion Marie de l’Incarna-

tion, 46-47.
Bonaventure de Jésus, sœur, 88.
Bonne de Paris, mère, voir Anne du Jardin.
*Bonneau, Marie, épouse De Miramion, 47.
Bonneau-Avenant, Alfred, 47.
Bordes, Jean de, 80.
Bossuet, Jacques-Bénigne, 50, 63, 77.
Boucher, Jean, 53.
Bouette de Blémur, Jacqueline, 33, 79.
Bouhours, Dominique, 69, 70.
Bouix, Dominique, 94.
Bouix, Marcel, 94.
*Boulier, Anne, en religion sœur Anne-Séra-

phine, 47-49.
Boulier, Jean, 48.
Bourbon, Louis de, comte de Vermandois, 77.
Bourbon, Marie-Anne de, dite mademoiselle 

de Blois, 77.
Bourbon-Montpensier, Charlotte de, 90.
Bourbon-Montpensier, Jeanne de, 90.
Bourbon-Verneuil, Gabrielle Angélique de, 

62.
Bourdin, Matthieu, 113.
*Bourgeoys, Marguerite, en religion Margue-

rite du Saint-Sacrement, 49-50.
Bouvier de La Motte, Claude, 50.
Bouvier de La Motte, Dominique, 56.
*Bouvier de La Motte, Jeanne-Marie, épouse 

Guyon, 9, 46, 50-51, 59.
Bovié, Françoise, 63.
Brébeuf, Georges de, 69.
Brion, Charles de, 103, 104.
*Briquet, Madeleine, en religion Madeleine de 

Sainte-Christine, 51-52.
Brunet, Catherine, en religion Catherine de la 

Conception, 108.
Buisseret, François, 61.
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Buisson, Marie, en religion Marie de l’Incar-
nation, 74.

Bus, Balthasar de, 100, 101.
Bus, César de, 100.

C
Cadestin, abbé, 112.
Cambolas, Jean de, 101.
Cambolas, Marguerite de, 101.
*Cambry, Jeanne de, en religion Marie de la 

Présentation, 52-53.
Cambry, Michel de, 52.
Cambry, Pierre de, 52, 53.
Camus, Jean-Pierre, 107.
Camus de Pontcarré, Jacques, 32, 33.
Canfield, Benoît de, 21.
Caritas, Marguerite, 84.
Carmagnole, André, 99.
Caseau, sœur Marie-Claude, 108.
Castillon, André-Antoine, 87, 88.
Catherine de Jésus, voir Catherine Nicolas.
Catherine de Jésus, voir Catherine Ranquet.
Catherine de Saint-Augustin, voir Marie Ca-

therine Simon de Longpré.
Catherine de Sainte-Mectilde, voir Catherine 

de Bar. 
Caulet, François-Étienne de, 27.
Caussin, Nicolas, 58.
Cauvel, abbé, 77.
Cécile de la Visitation, voir Anne-Cécile du 

Hamel.
Célestin d’Auxonne, 48.
Célestin de Saint-Simon, 103.
Chabot, mère Jeanne, 90.
Chambaud de Conches, Marguerite, 35.
Chamillard, Gaston, 98.
Chapdu, Jean-Baptiste, 27.
Charlotte de Saint-Jean l’Évangéliste, voir 

Charlotte Le Sergent.
Châteauvieux, Marie de la Guêle de, 40.
Chaugy, André de, 54.
Chaugy, Hugues de, baron de Cuzy, 54.
*Chaugy, Jacqueline de, en religion sœur Fran-

çoise-Madeleine, 45, 48, 54, 68.
Chevron-Villette, Jeanne de, 38.
*Chézard (ou Chésar) de Matel, Jeanne, 55.
Choisy, François-Timoléon de, 47.
Chomedey de Maisonneuve, Paul de, 49.
Cinq-Plaies, mère des, 26.

Ciron, Gabriel de, 109.
Clément, sœur Gabrielle, 55.
*Clément, Marguerite, en religion sœur An-

ne-Marguerite, 55-56.
Colbert de Seigneley, Jean-Baptiste Antoine, 

69.
Colet, Charles Théodore, 99.
Colombe du Saint-Esprit, voir Antoinette Mi-

colon.
Condren, Charles de, 35, 56, 58, 76.
Contes, Jean-Baptiste de, 58.
Conti, prince de, 63.
Copine, Catherine, 103.
Coqueret, Jean, 83, 84.
Corneille, Pierre, 69, 93.
Corti, Giuseppe Antonio, 71.
Costerel de Bonneuil, mère Anne de, 76.
Coton, Pierre, 34, 35.
Courbon, monsieur, 46.
Coutier, Jean, 57.
*Coutier, Marguerite, en religion Marguerite 

de Saint-Xavier, 57.
Crasset, Jean, 83, 84.
Croiset, Jean, 23, 24.
Cyprien de la Nativité de la Vierge (Compans, 

André de), 102.
Cyrano de Bergerac, Savinien de Cyrano dit, 

102.

D
Dauvaine, Antoine, 58.
*Dauvaine, Marie-Agnès, en religion mère Ma-

rie-Agnès, 58.
*Deleloë, Jeanne, en religion Jeanne de 

Saint-Matthieu, 59.
Deleloë, Laurent, 59.
Desbarres, sœur Marie-Dorothée, 47, 48.
Deux-Ponts, duc des, 63.
Dinet, Jacques, 72, 74.
Du Coudray, Jacques de Pincé, seigneur, 104.
Ducros, sœur Agnès, 111, 112.
Ducros, Simon, 111.
*Du Hamel, Anne-Cécile, en religion Cécile de 

la Visitation, 59-60.
Du Hazay, mademoiselle, voir Jeanne Pinczon 

du Cacé.
Du Houx, Hilarion de Forsanz, 96. 
Du Houx, madame, voir Jeanne Pinczon du 

Cacé.
*Du Jardin, Anne, en religion mère Bonne de 
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Paris, 60.
Du Mas, Marie, en religion Marie de Saint-Jo-

seph, 100, 101.
Dunod, sœur Humberte-Françoise, 107, 108.
Du Plessis, Jacqueline-Marie, 63.
Du Soleil, Clémence, 100.
Dutil, Léon, 109.
Duval, André, 25, 84.
Duval, Robert, 84.

E
Élisabeth Ière d’Angleterre, 90.
Élisabeth de la Trinité, voir Élisabeth de 

Quatrebarbes.
Élisabeth de l’Enfant Jésus, voir Élisabeth 

Baillou.
Enguerrand, Archange, 50, 59, 60.
Entragues, Catherine Henriette de Balzac de, 

marquise de Verneuil, 62.
Épiard, Marie, 57.
Espoy, chevalier de, 96, 97.
Eudes, Jean, 37.

F
Farges, sœur Péronne-Rosalie de, 24.
Fénelon, François de Salignac de La Mo-

the-Fénelon dit,  21, 50.
*Fery (ou Ferry), Jeanne, 60-61.
Figent, Marie, 55.
*Flesselles (ou Fléselle, Flécelles, Fléchelle) de 

Brégy (ou Brégi, Brégis), Anne-Marie de, 
en religion Anne-Marie de Sainte-Eusto-
quie, 31, 51, 61-62.

*Foix de La Valette d’Épernon, Louise-An-
ne-Christine de, en religion Anne-Marie 
de Jésus, 62-63.

Fontaine, François de, 63.
*Fontaine, Louise de, en religion sœur 

Louise-Eugénie, 63-64.
*Fontaines-Marans (ou Fontaine-Marans, Fon-

taines-Maran, Fontaine-Maran), Made-
leine du Bois de, en religion Madeleine de 
Saint-Joseph, 21, 34, 65-66, 89, 90.

Fontaines-Marans, Antoine du Bois de, 34, 65, 
90.

Fouquet, mère Marie-Thérèse de, 64.
Fourier, Pierre, 78, 79.
*Fournier, Françoise, 66-67.
Fournier, Nicolas, 66, 67.

François Ier, roi de France, 72.
François de Saint-Bernard (Du Soulier, Fran-

çois), 72.
François de Sales, saint, 21, 34, 35, 38, 42, 45, 

50, 54, 55, 67, 68, 83, 93, 95, 110.
Françoise de la Mère de Dieu, voir Françoise 

Martin.
Françoise de Saint-Joseph, voir Françoise de 

Faudoas d’Averton.
Françoise des Séraphins, voir Françoise d’Ar-

gombat de Saliné.
Françoise-Madeleine, sœur, voir Jacqueline de 

Chaugy.
Frémault, Barbe, en religion sœur Barbe de 

Compiègne, 67.
Frémiot, André, 67.
Frémiot, Bénigne, 67.
*Frémiot (ou Frémyot) de Chantal, Jeanne-Fran-

çoise, 34, 45, 48, 54, 55, 56, 67-68, 70, 110.
Fromentières, Jean-Louis de, 78.

G
Galand, Agnès, en religion Agnès de Jésus, 

dite Agnès de Langeac, 26.
Galice, Augustin (Gallicio, Giovanni Agosti-

no), 55, 56.
Gamaliel, père, 53.
Gand, Jacob Maximilien Vilain de, 52.
García Manzanas, Ana, en religion Anne de 

Saint-Barthélemy, 65.
Garibal, Marguerite de Senaux de, en religion 

Marguerite de Jésus, 37.
Gaudin, monsieur, 52.
*Gautron, Madeleine, 68-69.
Geneviève de l’Incarnation, voir Geneviève 

Pineau.
Geneviève de Saint-Denis, 25.
Gerson, Jean, 21.
Gibieuf, Guillaume, 65, 81, 83, 84, 90.
*Gigault de Bellefonds (ou de Bellefont, de 

Bellefond), Laurence, 69-70.
Gobelin, sœur Marie, 80, 81.
Gobillon, Nicolas, 83.
Gojoz, Jean-Claude, 70.
*Gojoz (ou Gojos), Jeanne, en religion sœur 

Jeanne-Bénigne, 70-72.
Gontery, Jean, 32, 33.
Gossart, Jeanne, 61.
Gossart, Marie, 60.
Gouffart, Martin, 59.
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Gouffier, chanoine honoraire, 67.
Goumard, Charlotte, 41.
Gouxxet, Marguerite de, 27.
Grandon, Françoise, 86.
Grangier, Balthazar, 96.
Grignion de Montfort, Louis-Marie, 108, 109.
Grosez, Jean-Étienne, 84.
Grossi, Jean, 38, 39.
Guenet, Marie, en religion Marie de Saint-

Ignace, 106.
Guéret, Jean, 78, 79.
Guérin, Julien, 39.
Guerrier, Pierre, 93.
Guillaume Ier d’Orange-Nassau, dit le Taci-

turne, 90.
Guillon, Antoine, 34.
Guillon, Marguerite, 39.
Gumin-Trufel, Benoîte de, 46.
Guyart, Florent, 72.
*Guyart (ou Guyard), Marie, en religion Marie 

de l’Incarnation, 8, 72-76.
Guyon, Jacques, 50.
Guyon, madame, voir Jeanne-Marie Bouvier 

de La Motte.

H
Hameaux, comtesse des, 58.
Harlay de Champvallon, François III de, 62.
Henri IV, 32, 34, 35, 62, 78, 107.
Henriette de France, 64.
Herculais, Jean-Claude de Tournet de Theys, 

seigneur de, 112.
Horion, Marguerite-Thérèse, 36.
Huby, Vincent, 96.
Hurault, Françoise, 107.
Huxelles, Marie de Bailleul, marquise de, 63.

I
Ignace de Loyola, saint, 91.
Innocent XI, 40, 63.
Isabelle des Anges, voir Isabelle Messia.

J
Jacqueline de Sainte-Euphémie, voir Jacque-

line Pascal.
Jacquinot, Barthélemy, 32, 33, 58.
Jansénius, Cornelius Jansen dit, 28, 31, 93.

Jaquette de Saint-Sernin ou de Saint-Saturnin, 
voir Jaquette Rességuier.

Jean-Chrysostome de Saint-Lô, 21, 39, 40.
Jean de la Croix, saint, 8, 43, 46, 86.
Jean-Marie de Vernon (Du Cernot, Jean-Ma-

rie), 21, 57.
Jean-Paul II, 49.
Jeanne-Bénigne, sœur, voir Jeanne Gojoz.
Jeanne-Catherine de Sainte-Agnès de Saint-

Paul, voir Jeanne-Catherine-Agnès Ar-
nauld.

Jeanne de Jésus, voir Jeanne de Neerinck.
Jeanne de Saint-Matthieu, voir Jeanne Deleloë.
Jeanne de Saint-Sauveur, voir Jeanne Absolu.
Jeanne des Anges, voir Jeanne de Belcier.
Jeanne-Marie, sœur, voir Jeanne Pinczon du 

Cacé.
Josset, Hélie, 69.
Jourdan, Françoise, 105.
Jourdan, Jean, 105.
Jourdan, Renée, 105.
*Journel, Antoinette, en religion Antoinette de 

Jésus, 76-77.
Journel, Simon, 76.
Juliard, Jeanne de, voir Jeanne de Turles de 

Mondonville.

K
Kerlivio, Louis de, 96.

L
Labadie, Jean de, 64.
La Barre, Jean-Baptiste de, 58.
La Buchère, Nicolas de, 53.
La Colombière, Claude, 23, 24.
La Fayette, Marie-Madeleine Pioche de la 

Vergne, comtesse de, 78.
La Haye, Georges de, 72, 73.
Lalemant, Jérôme,  63, 64, 72, 73.
Lallemant, Louis, 63, 83, 87, 105.
Lamy, Thomas, 32, 33.
Lamyn, Philiberte, 23.
Lantages, Charles-Louis de, 26.
La Peltrie, Marie-Madeleine de Chauvigny de, 

72.
La Quaine, sœur Jacqueline de, 80.
La Renaudie, Jean de, 86.
La Rivière, Louis de, 34, 35, 36.
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La Rue, Augustin de, 64.
La Trémoille, Antoine-Philippe de, 90.
La Vallée, Christophe de, 79.
*La Vallière, Françoise-Louise de la Baume le 

Blanc, duchesse de, en religion Louise de 
la Miséricorde, 77-78.

La Vallière, Laurent de la Baume le Blanc de, 
77.

Lavelanet, Catherine de Caulet, baronne de, 
27.

Laveyne, Jean-Baptiste de, 94, 95.
Le Bouthillier de Chavigny, Victor, 74.
*Le Clerc, Alix, en religion Thérèse de Jésus, 

78-79.
Lefèvre, Madeleine, 76.
Le Gras, Antoine, 83.
Le Jeune, Jean, 109.
Le Jeune, Paul, 83, 84.
Lemaire, Martine, 59.
Lempereur, Claudine, 70.
Léon de Saint-Jean (Macé, Jean), 107.
Lequeux, Claude, 77, 78.
Le Ragois de Bretonvilliers, Alexandre, 48, 82.
*Le Sergent, Charlotte, en religion Charlotte 

de Saint-Jean l’Évangéliste, 39, 76, 79-80.
Le Sergent, Claude, 79.
Le Sergent, père Claude, 76, 80.
*Lestonnac, Jeanne de, 80.
Lestonnac, Richard de, 80.
Létard, père, 68, 69.
*Le Vaillant, Jacqueline, 80-81.
Lhuillier, mère Hélène-Angélique, 64.
Lingendes, Claude de, 110, 111.
Livron, Denise de, 45.
Longueville, princes de, 69.
Louis XIII, 28, 34, 42, 57, 61, 62, 72, 77, 81, 

110.
Louis XIV, 40, 49, 65, 72, 77, 78, 92.
Louise de la Miséricorde, voir Françoise-Louise 

de la Baume le Blanc de la Vallière.
Louise du Néant, voir Louise-Agnès Bellère du 

Tronchay.
Louise-Eugénie, sœur, voir Louise de Fontaine.
Louys, Épiphane, 39, 40.
Lucat, Christophe de, 81.
*Lucat, Madeleine de, en religion Madeleine 

du Saint-Sacrement, 81-82, 104.
Lyonne, Louise de, 112.

M

Madeleine de Saint-Joseph, voir Madeleine du 
Bois de Fontaines-Marans. 

Madeleine de Sainte-Christine, voir Madeleine 
Briquet.

Madeleine du Saint-Sacrement, voir Made-
leine de Lucat.

Maillard, Catherine, 36.
Maillard, Jean, 43, 46.
Mainsent, Jean, 61.
Maintenon, Françoise d’Aubigné, marquise 

de, 50.
*Malden (Maledent) de Meilhac, Anne-Marie 

de, en religion Anne-Marie du Calvaire, 82.
Malden de Savignac, Martial de, 82.
Marc de Bauduen (Bec, Antoine), 22, 23.
Marcel de Riez (Grenon, Claude), 60.
Marcelline, sœur, voir Catherine Pauper.
Marchant, Pierre, 88.
Marguerite de Saint-Xavier, voir Marguerite 

Coutier.
Marguerite de Sainte-Gertrude, voir Margue-

rite du Pré.
Marguerite du Saint-Sacrement, voir Margue-

rite Acarie.
Marguerite du Saint-Sacrement, voir Margue-

rite Bourgeoys.
Marguerite du Saint-Sacrement, voir Margue-

rite Parigot.
Marguerite-Marie, sœur, voir Marguerite Ala-

coque.
Marie-Agnès, mère, voir Marie-Agnès Dauvaine.
Marie-Aimée, sœur, voir Marie-Aimée de 

Blonay.
Marie-Angélique de Sainte-Madeleine, voir 

Jacqueline-Marie-Angélique Arnauld.
Marie de l’Incarnation, voir Barbe Avrillot.
Marie de l’Incarnation, voir Marie Bon.
Marie de l’Incarnation, voir, Marie Guyart.
Marie de la Présentation, voir Jeanne de Cam-

bry.
Marie de la Trinité ou Marie de la Très-Sainte 

Trinité, voir Anne de Sevin.
Marie de la Trinité ou Marie de la Très-Sainte 

Trinité, voir Madeleine Vigneron. 
Marie de Médicis, 35, 54, 58, 65, 83, 110.
Marie de Saint-Charles, voir Marie du Tixier.
Marie de Sainte-Thérèse, voir Marie de la 

Rose.
Marie de Valence, voir Marie Aymar Teysson-

nier.
Marie-Henriette, sœur, voir Marie-Félice des 

Ursins.
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Marie-Jeanne-Madeleine, mère, 58.
Marie-Louise de Jésus, voir Marie-Louise Tri-

chet.
Marie-Madeleine de la Trinité, voir Marie-Ma-

deleine Martin.
Marillac, Louis de, 83.
*Marillac, Louise de, épouse Le Gras, 47, 83.
Marillac, Michel de, 34, 35, 83.
Marin, père, 76.
Marrein, père de, 82.
Marrein, Marie-Madeleine de, 81.
Mars, père, 89.
Martianay, Jean, 81, 82.
Martin, Claude, († 1619), 72.
Martin, Claude, († 1696), 72, 73, 74.
*Martin, Françoise, en religion Françoise de la 

Mère de Dieu, 83-84.
*Martin, Marie-Madeleine, en religion Ma-

rie-Madeleine de la Trinité, 84-85.
Maugarny, Marie de, 102.
Maupas du Tour, Henri Cauchon de, 35.
Maur de l’Enfant-Jésus (Man ou Le Man ou Le 

Mans, Jean), 103.
Mauroy, Marie-Madeleine de, en religion sœur 

Séraphine, 26, 37.
Mazarin, Jules Raymond, 63.
Mectilde du Saint-Sacrement, voir Catherine 

de Bar.
Melin, mère, 24.
Mercier, Pierre, 82.
Messia, Béatrix, 85.
*Messia, Isabelle, en religion Isabelle des 

Anges, 85-86.
Michelet, Jeanne, 72.
*Micolon, Antoinette, en religion Colombe du 

Saint-Esprit, 86-87.
Micolon, Jean, 86.
Miramion, Jean-Jacques de Beauharnais, sieur 

de, 47.
Miramion, madame de, voir Marie Bonneau.
Miramion, Marguerite de Beauharnais de, 47.
Miron, Charles, 55.
*Moine, Claudine, 87-88.
Moine, Mathias, 88.
Moine, Nicole, 88.
Molé, Athanase, 64.
Montaigne, Jeanne Eyquem de, 80.
Montaigne, Michel Eyquem de, 8, 80.
Montespan, Françoise de Rochechouart de 

Mortemart, marquise de, 77.
Montferrand, Gaston de, 80.

Montis, Paul de, 62, 63.
Montmorency, duchesse de, voir Marie-Félice 

des Ursins. 
Montmorency, Henry II de, 110, 111.
Montrambault, sœur Anne-Françoise de, 48.
Morel, Andoche, 100, 101.
Mouï, Madeleine de Moges, marquise de, 39.
Mussy, mère Françoise-Jacqueline de, 43.
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